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FR  È FACE- 

La  Guriofité  prefqueuni- 
verfelle,  avec  laquelle  le 
Public  s’emprelTe  aujourd’hui 
de  connoître  à fond  tout  ce 
qui  regarde  les  Produdions 
naturelles  des  Pays  éloignés 
éc  les  maniérés  des  Nations 
Etrangères  , nous  a déter- 
minés à publier  le  préfenç 
ydyage  , d’autant  plus  que 
nous  étions  perfuadés  , que  le 
mérite  perfonnel  de  notre  Au-^ 
teur  fuffifpit  pour  rendre  fon 
Ouvrage  recommandable 
tdûs  ceux  qui  le  plaifent  à lire 
a iij 
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ces  fortes  de  Relations , & quî 
font  Juges  compétens  de  ces 
matières, 

• Defcription  exade  de  la 

Cote  de  (stiifîée  a un  avantage 
reel  fur  celles  des  autres  Pays  : 

pas  moins  eu-!- 
rieufe  que  celles-ci , elle  eft  en 
meme  tems  très-inftruétive  pour 
la  pratique.  Il  n’y  a pas  de  Partie 
du  Monde  qui  foit  moins  con?* 
Pays  intérieurs  de 
l Afrique  , & il  arrive  prefque 
tous  les  ans  des  Révolutions  fi 
étonnantes  fur  la  Côte  même , 
que  les  Auteurs  des  Voyages 
ne  manquent  jamais  dans  ces 
Pays-ci  ^ de  nouvelle  matière 
propre  à amufer  leurs  Ledeurs, 
& utile  pour  leur  inftrudion. 
Ets  Européens  envoyent  tous 
les  jours  quantité  de  monde 
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pour  trafiquer  fur  cette  Côte  » 
& ceux  qui  font  interrefles  ne 
ne  fauroient  rechercher  avec 
trop  d’empreflement  les  der- 
nières ôc  meilleures  Relations 
des  endroits  où  ils  vont  pour 
commercer. 

Notre  Auteur  paroît  avoir 
été  un  homme  de  génie  & d’une 
conception  très-aiféej  vigilant, 
adif , ôc  fachant  parfaitement 
tirer  partie  des  occafions  extra- 
ordinaires qu’on  lui  avoit  four- 
nies d’acquérir  les  connoiflan- 
ces  qu’il  cherchoit.  Ilétoit  em- 
ployé par  la  Compagnie 
Royale  d’A  f r i q u e , 
pour  lever  les  Plans  de  les 
établiflemensjôcmuni  pour  cet 
effet  de  pleins  pouvoirs  , qui 
lui  fervoient  en  même  tems  à 
fatisfaire  fa  curiofité  à d’autres 
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égards.  Ainfi  ?on  peut  dire 
avec  raifon , que  cet  Ouvrage 
cft  aufli  parfait  qu’on  en  puif- 
fe  attendre  dans  cette  efpe- 

ce. 

L’Auteur  décrit  régulière- 
ment tous  les  difFérens  Royau- 
mes & EtablilTemens , tels  qu’ils 
étoient  dans  le  tems  qu’il  y leva 
fes  Plans.  Il  entre  dans  un  dé- 
tail particulier  , quant  à la 
nature  du  Pays  , la  qualité  du 
Terrein  , l’Hiftoire  naturelle 
dans  toutes  fes  parties  5 Sccela 
dans  tous  les  Pays  qu’il  a par- 
courus : Une  néglige  même  rien 
de  ce  qui  peut  contribuer  à 
former  une  idée  jufte  de  l’Hif- 
toire  & de  la  Politique  de  ces 
Peuples. 

Comme  il  étoit  bon  Delîîna- 
teur  , on  peut  s’en  rapporter 
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avec  fureté  à fcs  Figures  , & 
être  perfuadé qu  elles  ont  été 
tirées  d’après  N ature.'  D’u  n au- 
tre côté , l’attention  q,u6  l’Au- 
teür  a portée  à fes  fujets  en  les 
deffinant,  doit  ravoir  rendu 
plus  exaft  dansfes  Defcriptions 
que  ne  l’auroit  été  tout  autre 
deftitué  de  ce  talent. 

En  un  mot  $ cet  Ouvrage 
étant  nouveau  , intérelTant  ^ 
utile , il  m’a  paru  que  ç’auroit 
été  faire  tort  au  Publie  que  de 
l’avoir  laiffé  plus  long  tems  en 
Manufcrit , pour  ne  lervir  d’a- 
mufement  qu’à  un  petit  nom- 
bre de  perfonnes , qui  avoient 
accès  à la  Bibliothèque ,,  où  ce 
thréfor  étoit  dépofé  5 nous 
ofons  nous  dater  qu’il  recevra 
avec  plaifîr  & reconnoiflance 
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ce  préfent  Littéraire , qui  mé^ 
rite  fes  faveurs  par  tant  d’en- 
droits , & qu’il  fuffit  de  lire 
pour  rapprouver. 


^ 'M. 
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La  Compagnie  Royale 
p’ Afrique  en  Angleterre, 
voulant  être  inftruite  fur  le- 
tat  acluel  ôc  précis  <le  tous  fes 
EtabliOemens  fur  4 Côte  de 
Guinée  , réfoluten  1726, 
id’y  envoyer  une  perfonne  -due” 
inent  qualifiée  , 6C  de  la  faire 
embarquer  pour  cet  effet  fur 
fart,  h ^ 
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un  de  fes  propres  VaifTeaux. 
Elle  jetta  les  yeux  fur  moi , 8c 
apres  m’avoir  fait  fubir  l’exa* 
men  fur  la  capacité  que  je 
pourvois  avoir  de  remplir  cet 
emploi,  elle  me  gratifia  d’une 
commilfion , dont  voici  la  co-»> 
pie. 

A Monfieur  Guillaume  Smith, 

ii  La  Compagnie  Royale 
J)  à.  Afrique  en  -Angleterre 
„ ayant  agrée  pour  entrer  en 
„ fon  fervice  , comme  une  per- 
» fonne  duement  qualifiée  , 

>,  pour  lever  au  jufte  les  plans , 
>}  defleins  & vues  de  fes  Forts  & 

„ Etablilfemens,  de  même  que 
})  des  principaux  Fleuves , Ha- 
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vres  Sc  autres  endroits  de 
„ Commerce  , fitués  fur  la  Côr 
„ te  êiAfritj^ue  depuis  Gambie 
,,  jufqua  Juida  , vous  etes  re- 
,,  quis  6c  commis  par  celle-ci 
„ de  vous  embarquer  à bord 

„ d’un  de  fes  Vailleaux  nom 

J,  me  Bonetta  , commande  par 
„ le  Capitaine  Jacques  hwing- 
de  partir  incelTam- 
„ ment  avec  lui  pour  Gambie. 

„ En  y arrivant , vous  laverez 
„ un  plan  exad  de  ce  Fleuve 
„ depuis  fon  embouchure  , en 

„ remontantjufqu’à  rifle  de  J4- 

„ mes , vous  marquerez  les  fon- 
„ des  & les  direaions  de  fes 

„eaux,  6C  généralement  tout 
„ce  que  vous  jugerez  necef^ 
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„ faire  pour  former  une  con- 
„ noifTance  parfaite  dudit Fleu- 

»j  ye. 

„ Eu  arrivant  à notre  Fort 
5,  de  rifle  de  James , vous  ne 
3,  perdrez  pas  un  inflant  pour 
„en  lever  un  plan  exad,  en 
M prendre  les  dimenfions  , & 

JS  faire  les  defleins  des  vues  ôc  - 
JJ  autres  que  vous  jugerez  néf 
9 J ceflaireSj  afin  que  nous  foyons 
JJ  inftruits  à fond  fur  la  natu- 
JJ  re  J Futilité  & la  force  de  cet«- 
j>  te  Place. 

De  Gambie  , vous  paflerez 
9)  fur  le  même  Vaifleau  au 
Fleuve  Sierraleone  , où  vous 
5>  ferez  les  mêmes  Oùferva’* 
ê’tions  touçhantfes  eauxjFIfle 
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- de  Taf  èc  le  Fort  que^  iious 
„ y avons , comme  il  a ete  dit 
„ au  fujet  du  Fleuve  Gamhk. 

5.,  Du  Sierrdeone , vobs  avan- 
,,~cerez  jufquauCap  Momt  ^ 

„ &file  Capitaine  5 

J,  croit  pouvoir  monter  le  Fleu- 

” ve  Sherbro  fans  perdre  beau- 
j,  coup  de  temrs , vous  en  leve- 
„ rezle  plan  & ferez  d’autres 
„ deCTeins  avec  autant  d’exadi- 
„ tude  que  le  tems  vous  le  per* 

„ mettra.  ^ 

„ Depuis  le  Cap  Mouf^t  juf- 
qu’au  Cap  Apolonia  , votvs 
ferez  avec  la  derniere  preci- 
^ fion  les  deffeins  de  cette  Cô- 

„ te  , & partiGulieremenr  des 

Rivières  , Bayes  Sc  Ides  aux 
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Caps  , Mezurado , Jumk  , S. 
J,  Jean  , Sefios , Sanguiuée  Se- 
,,  , Drewia , 6’. 

„ Cap  Lahoe  , JacLLahoe  , 
>,Jad,  Bafam  , ^ 

>5  principalement  de  Sejlos. 

j>  En  defcendant  le  long  de 
y>  la  Côte  , depuis  le  Cap 
loma  jufqu  a celui  de  Coaft^ 
,j  Cafilcy  vous  tâcherez  de  lever 
5)  le  plan  j auffi  exaélement  que 
M vonspourrez  de  cette  Côte» 
» & vous  obferverez  fur-tout  le 
3)  nombre  , la  force  & la  f tua- 
j>  tion  des  Forts  & Factoreries , 
cjui  appartiennent  à d’autres 
33  Nations  i &à  chacun  de  nos 
35  Forts  ou  Factoreries  vous 
5)  accompagnerez  le  Capitaine 
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LivmgfioM  totites  les  fois  qu  il 
„ ira  à terre  , oii  vous  ne  ne- 
,,  slifferez  rien  pour  lever  avec 
exaaiutde  les  plans , deffems 
„ U dimenfions  de  nofdits 
Forts  ou  Fadoreries , de  mè- 
„ me  que  des  Havres,  Bayes, 

„ Rivières  & autres  endroits 
1 notables  des  environs. 

„ En  arrivant  au  Cap  CGafi- 
„ Caftle  y vous  lèverez  avec 
„ grand  foin  les  plans,  dimen- 
, fions,  deflreins.&  vues  dudit 
Cap,  du  Fort  Royal,  de  la 
„ Tour  deF%/,&<ie  la  rade 
,,  &;  des  Jardins  du  Cap. 

„ Cela  fait , vous  navigerez 
,,  à bord  de  la  Bonettx  jufqua 
IjVhydah,  & tant  en  route 

A liij. 
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))  qu’en  y arrivant  vous  obfer~ 
}}  verez  les  memes  ordres  pour 
JJ  les  plans , lîtuations  & direc- 
jj  tions  a 1 egard  des  dilïerens 
„ Fleuves,  des  Bayes,  Ifles  ôc 
» autres  endroits  notables  de 
„ commerce,  du  nombre,  de 
5,  la  force  & lîtuation  de  tous 
« les  diiTérens  Forts , des  Fac- 
„ toreries  & établilTemens  f aits 

fur  cette  partie  de  la  Côte , 
5)  en  remarquant  les  endroits 
» qui  font  à contrevent  du  Cap 
„ Cooft-Cafile. 

„ Nous  vous  fouhaitons  une 
„ bonne  faute  & un  heureux 
>,  fucces , & fommes  vos  amis 
« affedionnésr 
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B I B Y E L A K E , Député  Gou- 
verneur, 

Rudcli^€ f 
J.  Floqer.' 

Pieyre  Adeyer. 

GuilUume  Corbet:, 

Chrétien  Cote. 
prMçois  Tow^lef^ 

George  Barlow- 
Thomas  Bodieoate^ 

H.  Fan  der  Efck 
Benjamin  J/Filcock^^ 

Phomas  Cooke^ 

Edouard  Barker. 

Charles  Hayes* 

Henry  Parjons» 

Datée  de  l’Hôtel  de  ta  Comi 
jagnie  le  " 

1726, 
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%ant  reçu  mes  inftruaions 
delà  Cour  des  AfTeffeurs  delà 
Compagnie  Royale  à'Jfrique  y 
Je  me  rendis  le  20  Août  1726 
a bo  rd  de  la  Bonetta  sc^m  éioït 
alors  a Grave/knde , étant  ac- 
Gompagni  du  fieur  Walter 
Charles  y Chevalier  J Gouver- 
neur de  Sierraleone.  Le  22 
Éotis  palLmes  les  Dunes  , & 
comme  le  vent  nous  étoit  fa- 
vorable , nous  ne  nous  arrêtâ- 
mes nulle  part.  Nous  gagnâmes 

le  2 5 la  pointe  d’oii  nous  pri- 
mes le  large  , & nous  eûmes 
pendant  plulîeurs  jours  un  vent 
de  N ord-EH , par  un  beau  tems 
qui  nous  eonduilît  jufqu’au 
vrai  MouiTon  ou  Vent  de  Paf- 


fagede  Nord-Eft.  Nous  n eû- 
mes rien  de  remarquable  ]ul- 
qu'au  14  Septembre,  que  nous 
traverfâmes  le  Tropique,  en 

payantlepaffage  à la  maniéré 

accoutumée» 

Nous  y vimes  plufieurs 
féaux  de  couleur  blanchâtre, 
n'ay»t  qu'une  feule  plume 
longue  pour  former  la  queue  • 
leur  vol  eft  toujours  fort  éle- 
vé , les  Marins  les  appellent' 
Oifeaux  àti  Tropique,  parce  qu  on 
ne  les  voit  nulle  part  que  dans 
la  Zone-Torride  entre  les  deux 

Tropiques»  . 

Ce  fut  en  ce  même  endroit 
que  nous  vimeMe  premier  Poif- 
fon  volant,  dont  on  n a nuUe 
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connoiflaace  en  , Il  cft 
à peu-près  de  lar  taille  d’ctn  ha- 
rang , & a de  chaque  côté  deux 
nageoires  fort  longues  ,-qui  ref- 
femblent  à des  ailes  avec  lef- 
quelles  il  vole  , comme  on  le 
voit  reprefenté  ( Figure  i . Il 
e»  tomba  des  quantités  confr 
derables  fur  le  pont  de  notre 
.VailTeau  dans  des  nuits  fort 
obfcures  J où  ces  animaux  ne 
voyent  pas  devant  eux.  C’eft 
tin  plaifir  que  de  voir  le  Dau- 
phin leur  donner  la  chade  ; car 
il  ne  peuvent  voler  qu’autant 
que  leurs  ailes  font  humides, 
& quand  ils  fe  réplongent  pour 
leshumeder,  le  Dauphin  qui 
cil  un  des  P oilibns  les  plus  aler>- 
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tes  de  ia  Mer  , fe  tient  aux 
a-guets  fouseuxpéo<^he  la  fur- 
face  de  l’eau , pour  les  prendre 
lorfqu’ils  retombent.  C’eft  un 
fpedacle  des  plus  agréables 
que  de  voir  le  Dauphin  man- 
quer fon  coup  deux  ou  trois 
fois  ; car  il  effc  auffi  vihble  dans 
l’eau  , que  le  PoilTon  volant 
t’eft  dans  l’air.  Il  paroît  d’un 
bleu  luifant,  jufquà  ce  qu’il 
foit  frappé  ou  pris  à la  ligne  j 
& fa  couleur  fe  change  alors  en 
un  bleu  verd  : quand  on  le  ti- 
re à bord  du  V aifltau  ^ il  eft 
d’un  pâle  argentin,  comme  le 
Mulet.  Le  Dauphin  nereffem- 
ble  en  aucune  façon  à la  figure 
que  lui  donnent  nos  Peintres  & 
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Blafonnîftes î il  eft  formé  pré- 
.cifément  coigrae  ob  le  voit  dans 
Ï3l  Figure  2. 

Jeudi , le  2 2 Septembre  , nous 
côtoyâmes  la  Terre  qui  s e- 
tendoit  au  Sud-Eft  quart  d’EH 
à environ  fîx  lieues  de  nous. 
La  Côte  étoit  balTe  , unie  & 
fablonneufe  ^ étant  à peu  de 
diftance  au  Nord-Eft  du  Cap 
Verd  -,  enforte  que  nous  fumes 
aterrés  fort  heureufement  ; 
car  nous  ri’eûmes  pas  halé  no- 
tre VailTeau  au  Sud-Sud-EH; 
pendant  plus  de  quatre  heures 
que  nous  avions  déjà  atteint  le 
Cap.  Celui-ci  eft  très-remar- 
quable , ayant  deux  collines 
bien  arrondies  , qui  relTem- 
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fclent  de  loin  à deux  mammel- 
ies,  au0i  les  Marins  rappellent- 
ils  le  Cap  des  Titons.  Jeu  levai 
un  plan  bien  exad,  qui  fut  le 
premier  coup  d’effai  que  je  fis 
au  fervice  de  la  Compagnie 
Royale  à" Afrique, 

Le  lendemain  nous  doublâ- 
mes le  Cap  , & nous  découvrir, 
mes  une  petite  Ifle  appellée 
Corée  , fur  laquelle  les  François 
ont  une  Faftorerie.  Nousii’eu- 
mes  rien  à faire  en  cet  endroit , 
& nous  poulTâmes  au  Sud  Eft  » 
pour  gagner  le  fleuve  Cambia. 

Diman  che  le  2 1 du  mois , 
nous  avions  monté  ce  fleuve 
jufqu  à la  hauteur  de  l’Ifle  de 
James.  Nous  allâmes  à terre  le 
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lendemain  , & ayant  été  con- 
duits au  Château , nous  y trou- 
vâmes l’Empereur  de  Foma 
avec  fa  fuite.  Ils  nous  faluerent 
à la  façon  Européemte  en  tou- 
chant la  main , & en  répétant 
à plufieurs  reprifes  le  mot  de 
Mont  mie , jqui  veut  dire  en  leur 
langue  : Dieu  vous  he'nijfe.  Tout 
le  monde  s’aflît,  & je  pus  à 
peine  m’empêcher  de  rire  en 
regardant  les  Seigneurs  de  la 
Cour  de  l’Empereur  , qui  félon 
leur  coutume  fe  tenoient  tous 
accroupis  autour  de  lui , com- 
me autant  de  Singes  affis  fur 
leurs  feffes.  Dans  moins  d’une 
heure  toute  la  Cour  s’embar- 
qua dans  différens  Canots  , à 
l’exception 
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l’exception  de  l’Enftpetçur  >.  a 
qui  le  Gouverneur  Anglais  fie 
la  galanterie  de  lui  prêter  fa 
Chaloupe  , lîïorttée  de  fes  gens 
& du  Pavillon  d'Allianee  5 & à 
fon  départ  le  Fort  le  falua  de 
cinq  coups  de  canon. 

Un  peu  avant  notre  arrivée 
dans  le  Fleuve  Gambie , il  y vint 
une  Chaloupe  d’environ  qua- 
tre-vingt tonneaux  portant  fix 
canons  , appellée  i’Ayche  êt 
commandée  par  uii  certainF^- 
monfon  , qui  avoir  follicité  fon 
Equipage  à différentes  reprifes 
de  fe  mettrePirates  avec  lui.Ses 
gens  n’ayant  jamais  voulu  y 
confentir , faifirent  le  moment 
de  leur  fejour  dans  ce  Fleuve  , 
Fart.  1.  B 
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& l’abandonnèrent  tous  à l’ex- 
ception  de  trois  hommes 
blancs  : ils  allèrent  droit  au 
Fort , &:  ayant  prêté  ferment 
devant  le  Gouverneur  foii 
Confeil,  déclarèrent  la  caufe 
pourquoi  ils  avoient  quitté  leur 
VailTeau  & en  même-tems  les 
mauvaifes  intentions  âü Edmon* 
fin.  Celui-ci , voyant  fon  def- 
fein  manqué  & craignant  avec 
raifon  d’être  découvert  par 
ceux  qui  étoient  allés  à terre  ^ 
leva  l’ancre  & redefeendit  la 
Riviere  jufqu’au  de-là  de  la 
Pointe  de  Lemine  , où  il  étoit 
hors  de  la  portée  du  canon  du 
Fort,  Il  fut  obligé  par  la  ma- 
rée d’y  mouiller  l’ancre , Sc  il 
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fe  crut  en  fureté  , du  moins 
jufqu’au  lendemain  matin.  Son 
départ  précipité  vérifia  la  de- 
pofition  de  fes  gens , &:  le  Gon- 
feilfit  armer  fur  le  champ  unô 
de  fes  Clialoupes  d\tn  Equipa- 
ge nombreux  de  Nègres  &:  de 
Blancs , avec  ordre  de  ramener 
Eâmonfin , pour  empêcher  fes 
pirateries.  La  Chaloupe  de 
Gambie  fut  commandée  par  le 
fieur  Oyfeuf,  un  des  F acteurs  de 
la  Compagnie  > qui  avoit  ete 
élevé  pour  la  plus  grande  parr- 
fie  à bord  d’un  V ailleau  de 
Guerre.  ILconnoifibit  le  cours 
de  la  Riviere  , & ayant  adroite- 
ment profité  du  reflux  de  mi- 
nuit, il  la  defeendit  au  de-la 

B il 
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de  1 Arche , fans  être  découvert 
par  le  reftanc  de  l’Equipage 
d EdmonfonyC^iri  étoit  compofé 
en  tout  que  de  neuf  hommes  5 
fçavoir  de  trois  Blancs , dont  je 
viens  de  parler,  & de  fix'mifé- 
rables  Efclaves  nouvellement 
achetés.  A la  pointe  dii  jour 
les  deux  Chaloupes  levèrent 
l’ancre  , & le  Pirate  voyant  ôC 
connoîllànt  la  Chaloupe  du 
Fort,réfolut  de  forcer  le  paf- 
fage , pour  gagner  la  Mer;  il 
donna  des  armes  aux  N égres  de 
menaça  les  Blancs  de  leur  caf- 
fer  la  tête  s’ils  réfufoient  de 
combattre  pour  lui..  Les  ancres 
étant  levées  ^ les  deux  Chalou- 
pes mirent  à la  voile  en  allant 

0' 

*• 
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tune  fur  l’àtttTre  , J etant  à ^or-- 

tée , le  fieur  Offeur  cria  à Ëd^ 
monfm  de  fe  rendre  celui  -•  cif 
pour  toute  réponfe  lui  envoya- 
une  volée  de  baies  dè  fufils  qui 
ne  portèrent  point  > mais  qui 
mirent  les  Nègres  de  la  CEa* 
bupe  du  Fort  en  fureur,  au 
point  qu’ils  demandèrent  per- 
miffion  de  tirer  fur  le  Pirate. 
Le  fieur  , ayant  des  or- 

dres exprès  du  Confeil  de  tâ- 
cher de  le  ramener  par  la  dou- 
ceur , les  arrêta  ,&  cria  une  fe^ 
coude  fois  à Edmanfor^ 
fer  fes  voiles.  Geiui-ei  ayant  ré- 
folu  de  vendre  fa  vie  fauta'  fur 
une  arquebub  chargée,  & en  fa- 
lua  le  fieur  Orfeur , qui  fe  laf- 
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faut  à la  fin  d’entendre  les  baies  J 
fiiïler  à côté  de  fes  oreilles , or-^  1 
donna  à fes  gens  de  faire  feu | 
& au  même  inftant  un  des  Né-  (f 
grès  ^oxtz  kEdmonJo}}  un  coup  L 
à travers  la  poitrine.  Les  Clia-  | 
loupes  le  touchoient  déjà  bord  | 
à bord,  & quand  les  Vain-  | 
queurs  virent  le  Pirate  tomber  >-  | 
iis  fauterent  dans  & en  I 

prirent  pofleffion.-  Eàmonfon  | 
n’étant  pas  encore  mort  & fe 
Voyant  vaincu , le  leva  comme 
tin  défefpéré  & fejetta  dans  la  f 
Mer,  fans  quon  l’ait  jamais  1 
revu.  Le  fieur  Orfeur  ramena  ^ 
^ Arche  à Pille  de  James  , où  i 
elle  étoità  l’ancre  quand  nous  ' 
entrâmes  daits  la  Riviere. 
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Nous  devions  remercier  la^ 
î>rovldeiiee  d’avoir  fait  échouer 
les  deffeins  de  cet  homme  dan- 
gereux car  , fi  fon  Equipage 
avoir  penfé'  comme  lui  y non—' 
feulement  nous  aurions  été  pris 
mais  encore  le  même  fort  fe-- 
roirarrivé  à la  Galère  appellee 
Byam  d’AT^figoa^montée  de  dou- 
ze Canons , ôc  commandée  par 
le  Capitaine  Hefter  y qui  étoit 
à l’ancre  dans  la  Riviere  de 
Gdmbie  ^ ôc  deftinee  au  tranC*- 
port  des  Nègres- 

Mardi  , le  Septembre  , je 
commençai  à lever  mes  plans , 
qui  me  tinrent  jufqu’à  handi 
lo  O&obre  1 & j’eus  beaucoup 
de  peine  à les  achever.  Le  pre-r 
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ïnier  jout  m’étant  tranfporté  à 
terre  du  coté  de  Gillifrée , pe-» 
tite  Ville  du  Continent , fituée' 
vis-à-vis  rifle  dej4;»«fj.,pourme-' 
furer  la  diftaïïce  de  cetre  Ville 
à rifle,- je  défefperai  d’y  jamais? 
réülîîr , par  rapport  à'  la  bouë 
afFreufe  qui  tenoit  toute  la  Cô- 
te , & dans  laquelle  il  étoit  pref- 
qu’impoffible  de  prendre  les 
ôiefuréS  juftes  St  même  de  paf-* 
fer  d’une  ftation  à l’autre.  Je 
pris  d’abord  le  parti  de  me  fai- 
j'e  porter  fur  les  épaules  par 
deux  Nègres  bien  robuftesi 
mais  à méfure  qu’ilsavançoient 
ils  trouvèrent  la  bouë  fl  pro- 
fonde, qu’ils  eurent  de  la  pei- 
ne de  s’en  tirer  eux-mêmes , & 

ils 
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ils  y enfoncèrent  à chaque  pas 
jufqu  au  defTus  des  genoux.  Je 
fus  obligé,  pour  lesfoulager, 
de  dcfcendre  Sc  de  marcher  de 
pair  avec  eux  le  mieux'que  je 
pouvois  jufqu’à  ma  fécondé 
ftation.  Si  au  lieu  de  ce  terrain 
bas  & marécageux  j’avois  choi- 
11  les  hauteurs  pour  prendre 
mes  dimenlîons  , je  me  ferois 
trouvé  embaralTé  de  bois  épais 
& de  broulTailles , qui  m’au- 
roient  interrompu  à chaque 
pas>  laon- feulement  la  vue» 
mais  même  le  paflage,  outre 
l’incommodité  que  j’aurois  eue 
à elTuyer  d’une  efpece  de  grof- 
fes  Fourmis  noires  & de  Guê- 
pes énormes,  fort  venimeu- 
Parf.  /.  G 
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f€s , dont  ces  bois  font  tous 
remplis.  Plufieurs  perfonnes  du 
Château  m’avoient  accompa- 
gné jufques  fur  la  côte  du  Con-' 
tinent , pour  m’aider , s’il  étoit 
poffible  , dans  ce  pénible  ou- 
vrage , & fe  promenèrent  un 
bout  de  chemin  le  long  du 
bois  pour  éviter  la  boue.  M. 
Hull,  un  des  Fadeurs , ayant 
par  hafard  remué  une  bran- 
che d’arbre  , une  grolTe  Guê- 
pe fortant  de  fon  nid  vint  droit 
à lui  , & le  piqua  tellement 
à la  levre  fupérieure , quelle 
s’enfla  au  point  d’être  prête  à 
crever  : il  fouffrit  pendant  plu- 
fieurs heures  des  douleurs  énor- 
mes J qui  diminuèrent  à la  fin , 
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à mefure  que  la  tumeur  s’abat- 
tit. 

En  effet , l’ouvrage  des  pre- 
miers jours  me  parut  promettre 
fort  peu  de  fuccès  èc  de  plaifîr, 
dans  l’entreprife  où  je  m’étois 
engagé  de  lever  le  Plan  de  la 
Guinée  ; mais  ces  réflexions 
étoient  inutiles , & je  m’étois 
trop  avancé  pour  pouvoir  re- 
culer. Après  avoir  pris  mes 
diftances , nous  entrâmes  tous 
dans  la  ville  de  Gillifrée où 
nous  nous  rafraîchîmes  avec  ce 
que  nous  avions  apporté  avec 
nous  du  Fort , où  nous  retour- 
nâmes vers  la  nuit.  Je  paflai  le 
jour  d’après  dans  une  Chalou- 
pé pour  fonder  la  Riviere. 

Gij 
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Je  ne  faurois  omettre  ici 
une  aventure  fâcheufe  & en 
même  - tems  burlefque , qui 
m’arriva  un  jour  au  milieu  de 
mes  travaux  à la  pointe  de  Bu- 
nion  dans  le  Royaume  de  Cunt'^ 
ho,  proche  l’embouchure  du 
Fleuve  Gamhia  , où  je  m’étois 
fait  mettre  à terre  pour  mefu^ 
rer  la  diftance  de  cet  endroit 
à la  pointe  de  Barra,  htuée  de 
l’autre  côté  de  l’eau.  Notre  pre^ 
mier  Contre-Maître  étoit  allé 
avec  moi  pour  apprendre  la 
maniéré  de  mefurer  des  dillan  - 
ces  inacceflîbles.  Nous  abor- 
dâmes à une  côte  fablonncufe 
& fort  unie , proche  une  petite 
Ville , devant  laquelle  il  y avok 


l3  É G Ü I N É E.  29» 
une  cinquantaine  de  bœufs  oit 
vaches  attachés  par  les  cornes 
à des  perches  fichées  dans  le 
fable  exprès  pour  cet  eflfet.Pen-* 
dant  que  j’arrangeai  mes  Inf- 
trumefls , quelques-uns  des  ha- 
bitans  de  la  Ville  defeendirent 
de  la  côte  pour  voir  ce  que  je 
faifois  : mais  étant  naturelle- 
ment peureux  , 6c  ne  fachant 
que  penfer  de  mon  Théodotife , 
ou  grand  Inftrument  à roue  , 
ils  n’oferent  approcher.  Je  ne 
ni’apperçus  pas  d’abord  de  leur 
inquiétude  : mais„ayant  befoin 
d’une  couple  de  perches , j’al- 
lai droit  à celles  où  le  bétail 
de  la  Ville  étoit  attaché,  pour 
choifir  à ma  fantaifie.  Les 

Ciij 
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Citoyens  croyant  apparem- 
ment que  j’en  voulois  à leur 
bétail  plutôt  qu’aux  perches, 
accoururent  promptement  Sc 
l’ayant  détaché  avec  précipi- 
tation l’emmenerent  plus  avant 
dans  le  Pays.  En  palîant  parla 
Ville  ils  alarmèrent  tous  les 
habitans  : les  femmes  fe  fauve- 
rent  avec  leurs  enfans  dans  les 
bois  .,  & tous  les  hommes  vin- 
rent a nous  bien  armés  en 
moins  de  lîx  minutes.  Nous 
avions  avec  nous  pJulîeursEf- 
claves  de  la  Compagnie , qui 
fervoient  a la  rame  , & quipar- 
loient  tous  Anglais.  Je  leur  de- 
mandai qu’elle  étoit  la  caufe 
de  cette  allarme  fubite  ; ils  me 
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dirent  que  ces  pauvres  gens 
avoient  peur  de  mes  Infini- 
mens,  & qu’ils  étoient  per  fixa- 
dés  que  je  n’étois  venu  en  ces 
endroits  que  pour  les  enforce- 
1er.  Je  favois  d’avance  que  je 
ne  viendrois  jamais  à bout  de 
détromper  ce  fot  Peuple  , ôc  je 
me  divertis  beaucoup  de  les 
voir  effrayés  au  point  qu’au- 
cun d’eux  n’ofoit  m’approcher 
loin  de  me  toucher  5 ce  qui  me 
donna  le  champ  libre  pour 
continuer  mon  ouvrage.  Ce- 
pendant , pour  me  garantir 
contre  tout  événement , notre 
premier  Contre"']VÏ3.itre  j 
étoit  le  feul  blanc  que  j’euffe 
avec  moi  J me  fuivit  toujours 

Ciiij 
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avec  une  arquebufe  chargée  > 
qu’il  avoir  apportée  pour  don- 
ner un  fignal  au  VaijfTeau  , afin 
qu’on  nous  envoyât  la  Barque 
longue  au  cas  que  nous  euflîons 
trouvé  de  l’eau  fraîche.  Un  de 
nos  Efclaves  couroit  avec  la 
roue , pendant  que  les  pauvres 
Sauvages  épouvantés  de  ce 
nouveau  fpeétacle  s’agitoient 
en  fautant  à travers  le  chemin, 
croyant  peut-être  d’en  arrê- 
ter la  courfe  : mais  la  roue  al- 
loit  toûjours,  & perfonne  n’o- 
foit  y toucher.  Celui  qui  la 
conduifoit,  charmé  de  l’embar- 
ras de  ces  Innocens , ne  man- 
quoit  pas  de  porter  tantôt  à l’un 
tantôt  à l’autre  un  coup  de 
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fOue  à la  jambe  r ce  qui  les  reiv 
dit  encore  plus  alertes , ôc  leui* 
faifoit  faire  des  écarts  à droite^ 
& à gauche,  comme  font  les 
Oies  Sauvages.  Ce  fut  un  fpec-‘ 
tacle  des  plus  rifiblespoür  moi , 
Sc  j'aurois  fouhaité  que  nos 
Meilleurs  du  VailTeau  eulTent 
été  témoins  de  cette  belle  fce- 
ne  : Tagilité , avec  laquelle  ces 
Sauvages  fautoient  autour  de 
nous  , étoit  furprenante  , Sc 
je  n’ai  jamais  vu  Sauteur  ni 
Danfeur  de  corde  s’agiter  avec 
tant  de  légèreté. 

Quand  j’eu  pris  mes  dilian- 
ces , je  m’en  revins  du  cote 
de  la  R^iviere , Sc  étant  fatigue 
par  la  chaleur  excelTive  du  So- 
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leil  augmentée  à un  degré  in- 
fupportable  par  la  réflexion  du 
fable  ardent , je  me  couchai  à 
/ terre  a 1 ombre  d’un  bel  arbre  > 
ordonnant  à nos  gens  de  me 
faire  du  Pufzch , dont  nous 
avions  apporté  les  ingrédiens 
dans  la  Chaloupe.  Le  Contre** 
Maître  s’en  chargea  & s’en  re- 
tourna avec  les  Efclaves  à la 
Chaloupe  , pour  chercher  ce 
qu’il  nous  falloir.  Ils  ne  m’eu^ 
rent  pas  lî-tôt  quitté  que  je  me 
ris  entouré  de  tous  côtés  des  - 
Sauvages  tous  armes  de  jave- 
lines , d arcs , de  fléchés  em- 
poifonnées  & quelques-uns 
même  de  nos  fufils  à'Euro^e, 
Je  fus  dans  cet  inftant  hiCi 
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d’une  frayeur  mortelle  : j’a- 
vois  la  mort  fur  les  levres  & je 
n’attendois  plus  que  le  moment 
fatal  de  me  voir  ravir  le  feui 
vrai  bien  qu’en  pareil  occafion 
tout  homme  racheteroit  volon- 
tiers avec  tous  les  honneurs  ôC 
les  richelTes  du  monde.  Jamais» 
je  crois , la  vie  d’un  homme  ne 
fut  en  plus  grand  danger.  Dieu 
fait  combien  d’idees  confufes 
me  palTerent  en  cet  inllant 
dans  l’efprit  : tantôt  je  m’ima- 
ginois,  que  les  gens  du  Pays 
ne  manqueroient  pas  cette  oc— 
cahon  de  fe  venger  de  la  frayeur 
que  je  leur  avois  caufée  avec 
nies  Inftrumens  , ôc  que  me 
trouvant  leul  > ils  ne  tarde- 
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roient  pas  d’exécuter  fur  moi 
ce  qu’ils  n’auroient  jamais  ofé 
faire  me  voyant  bien  accom- 
pagné: tantôt  je  rédéchilTois , 
quoique  trop  tard  , fur  les  dan- 
gers , auxquels  je  m’étois  expo-» 
fé  en  me  chargeant  de  cette 
Expédition  pour  la  Compagnie 
Royale  à.' Afrique  y qui  avoit 
coûte  la  vie  à tant  de  braves 
gens.  J e réfolus  à la  fin  de  ne 
plus  craindre  la  mort  , quoi- 
que naturellement  je  ne  d’ufle 
m’attendre  qu’à  être  traité  avec 
la  derniere  cruauté  & mis  en 
pièces  félon  l’ufage  inhumain 
de  ces  Sauvages. 

Pendant  que  j’étois  couché 
a terre , environné  de  quanti- 
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té  d’hommes  noirs  &:  agités  par 
des  penfées  qui  l’étoient  enco- 
re davantage , le  Contre-Maî- 
tre vint  me  rejoindre  avec  une 
calebaffe  remplie  de  Funch  î 
j’en  bus  un  bon  coup , & un 
inftant  après  ayant  repris  mes 
efprits , je  me  levai  brufque, 
ment  de  terre  en  faifant  un 
grand  faut  5 ce  qui  épouvanta 
tellement  les  Sauvages , qu’ils 
s’enfuirent  tous,  Plufieurs  d en- 
tr’eux  jetterent  en  courant 
leurs  arcs , fléchés  êc  fuflls , 
ne  s’arrêtèrent  que  quand  ils 
furent  bien  loin  de  moijcroyant 
tpûjours , comme  je  le  fus  de- 
puis , que  j’étois  le  maître , fl 
^ je  voulois  > de  leur  faire  beau- 
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.coup  de  mal,  & même  de  les 
détruire.  Leur  confternation 
ïne  divertit  beaucoup,  d’autant 
plus  que  je  me  fentois  tout 
dun  coup  hors  de  danger, 
pour  les  intimider  davantage  » 
je  courus  après  eux  , & ayant 
ramalîe  un  des  Fulîls  qu’ils 
avoient  jette  , je  le  chargeai  à 
poudre  feulement  & tirai  en 
Pair  : mais  avant  que  je  puffe 
le  faire , ils  étoient  déjà  bien 
loin.  Ce  fut  ainlî  que  finit  cette 
flnguliere  feene  ^ fans  qu’il  en 
arrivât  le  moindre  mal  ni  à 
moi  ni  aux  gens  du  Pays.  Le 
Contre-Maître  voulut  que  je 
pourfuivilTe  ma  viéloire  : mais  il 
me  parut  plus  à propos  de  n’en 
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rien  faire  , attendu  qu'en  me 
rifquant  trop  avant  dans  le 
pays , je  me  ferois  expofé  de 
guaîté  de  cœur  au  même  dan- 
ger, dont  je  devois  remercier 
Dieu  de  m’avoir  tiré  d’une  ma- 
niéré ü extraordinaire.  Je  me 
dépêchai  , au  contraire  , au- 
tant que  je  pus  pour  gagner 
la  Chaloupe , qui  nous  ramena 
à bord  de  la  BonettA , ou  je  me 
divertis  le  reftej  de  la  journée 
à conter  mon  avanture  a tous 
ceux  qui  eompofoient  lequi^^ 
page  de  notre  Vaiflèau,. 

Le  Lundi,  lo  OBohre ,x\o\x% 
allâmes  tous  à terre  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  , pour  faire 
la  révérence  au  Roi  de  Batta  , 
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qui  avoit  été  averti  quelques 
jours  avant , que  fon  Excel* 
lence  le  Sieur  Rogers , Gouver- 
neur du  Cliâteau  de  Gambia  , 
& quelques  autres  Melîîeursy^z?^ 
glois  iroient  lui  préfenter  leurs 
refpeéls.  Sa  Majefté  vint  au  de- 
vant de  nous  à un  grand  quart 
de  lieue  hors  de  la  Ville , étant 
accompagné  de  trois  ou  quatre 
cens  de  fes  Sujets,  dont  quel- 
ques-uns battoient  fur  des 
tambours  d’une  taille  énorme 
& fort  fonore , pendant  que 
d^’autres  fonnoient  des  Trom- 
pettes faites  de  dents  d’Ele- 
phant  5 ce  qui  faifoit  un  bruit 
épouvantable  & peu  amufant. 
Le  Roi  nous  complimenta 
beaucoup. 
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beaucoup  > & nous  conduilic 
dans  la  Ville  de  Barra.  Les  Su- 
jets marquèrent  auffi  leur  joie 
à notre  arrivée  par  des  accla- 


mations extraordinaires  & des 
cabrioles  étranges  9 qui  nous 
firent  beaucoup  de  plaifir.  Le 
Roi  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
nous  faire  une  belle  réception, 
& quand  nous  arrivâmes  dans 
la  Ville , il  fit  tirer  le  canon , 
qui  étoit  démonté  ôc  couché 
par  terre  auprès  de  fon  Palais , 
ou  plutôt  fa  Cabane  : car  , 
quoique  l’habitation  de  Sa  Ma- 
jefté  foit  la  meilleure  de  la 
Ville  , elle  n’eft  bâtie  que  de 
murailles  de  terre  , ôc  couvei'te 
de  feuilles  de  Palmier. 

Bm.  L P 
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Quand  nous  fûmes  tous  aflîsa 
le  Roi  fit  chercher  fes  Mufi- 
ciens  qui  jouèrent  d’un  Inftru- 
TCiQXit  Africain  d’une  étrange  ef- 
pece , qui  porte  le  nom  de  BaU 
lafoe.  Il  rendoit  un  fon  fort 
agréable  & étoit  fait  de  petits 
morceaux  d’un  bois  très  - dur 
joints  enfemble,  avec  des  Cai- 
lebaffes  de  différentes  formes 
au  bas  ; la  façon  d’en  joiier  eil 
repréfentée  dans  la  Figure. 

Sa  Majefté  , pour  nous  amu- 
fer  davantage  , fit  daiafer  plu- 
lîeurs  perfonnes  devant  nous  : 
les  hommes  danfoient  le  Sabre 
a la  main , ÔC  le  manioient  de 
mille  façons  avec  une  dexté- 
rité étonnante.  La  danfe  étant 
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finie,  & tout  le  monde  bien, 
content , le  Roi  tint  un  petit 
difcoürs , qui  me  fut  rendu  en 
Anglais  par  fon  frere  cadet  , 
qui  réfidoit  ordinairement  au 
Château , où  l’on  avoit  foin  de 
fon  éducation , & qui  étoit  de- 
venu mon  ami  intime.  Il  me 
dit  que  le  Roi  , après  avoir 
donné  audience  au  Gouver- 
neur Rogers  i qui  avoir  parlé 
dans  la  langue  du  Pays , adref- 
fa  la  parole  à fon  Peuple  ôc  lui 
dit  : 5,  Qu’il  étoit  bon  pour  les 
,,  Ncgres  d’eftimer  les  .Blancs  s 
5,  de  ne  pas  les  olfenfer  , mais 
„ plutôt  de  faire  |commerce 
,,  avec  eux  5 parce  que  les  Vailr 
„ féaux  des  Blancs  apportoient 

Dij 
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,j  toutes  les  bonnes  chofes  & 
„ les  Liqueurs  fortes  dans  le 
,,  Pays  des  Negres.  Il  étoit  aifé 
de  comprendre  par  ce  beau 
difcours , que  tous  les  égards 
que  les  Negres  ont  pour  les  Eu- 
ropéens, ne  font  fondés  fur  d’au- 
tre principe  que  le  pur  intérêt. 

Quand  nous  nous  fûmes  af- 
fez  rafraîchis , je  pris  congé  de 
la  Compagnie  pour  quelque 
tems,  pour  prendre  mes  di- 
anenfîons  fur  la  riviere  de  Gans- 
bi/i , & je  finis  mon  ouvrage  ce 
mênie  jour.  Le  frere  du  Roi 
ne  voulut  abfolument  pas  me 
quitter , & plufîeurs  autres  Sei- 
gneurs , encouragés  par  fon 
exemple  , me  fuivirent  dans 
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mes  courfes.  En  chemin  fai- 
fant  ils  lui  demandèrent  qui 
j etois , ôc  ce  que  j’allois  faire  , 
pour  avoir  tout  d’un  coup  quit-* 
té  la  Cour  ? Il  leur  dit , que  j’é- 
tois  un  homme  d’un  Génie  fu- 
périeur , envoyé  par  la  Corn- 
pagnie , pour  mefurer  tous  les 
Royaumes , les  Ifles  & les  Ri- 
vières de  la  Guinée , & pour  en 
lever  les  Plans  & faire  des  Def« 
feins.  Ils  répliquèrent  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  fi  jufte , & > 
raifonnant  fur  des  principes 
tout-à-fait  contraires  à ceux 
des  Cumhiens , [ils  ajoutèrent 
qu’ils  avoient  une  joie  extraor- 
dinaire d’apprendre  que  j’étois 
venu  pour-  mefurer  leur  Pays* 
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Les  applaudiflemens  extraor- 
dinaires de  ces  Negres  me  pa- 
rurent auffi  déplacés  que  les 
craintes  ridicules  des  autres  i 
& ils  me  fournirent  un  fpeéta- 
cle  qui  ne  fut  pas  moins  diver- 
tiflant  : car  pour  me  marquer 
leur  contentement ils  fe  dé- 
taclioient  tour  à tour  de  la 
troupe  > & après  avoir  couru 
trois  GU  quatre  fois  autour  de 
moi , ils  s’arrêtôient  tout  court, 
pour  me  régaler  d’une  grima- 
ce épouvantable  chacun  à fa 
façon.  Je  pris  ce  gefte  pour  un 
beau  compliment  de  leur  part  -, 
& comme  il  m’étoit  impolîîble 
de  ne  pas  rire  de  leurs  lingeries 
ils  crurent  que  j’étois  très-  fatis;^ 
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fait  de  leur  façon  d’agir,  & 
redoublèrent  leurs  burlefques 
carelTes. 

Nous  revînmes  à bord  vers 
lîx  heures  du  foir , & prîmes 
congé  du  Gouverneur  Rogers 
ôc  de  fa  fuite , & le  lendemain 
Mardi  1 1 Octobre  , nous  mî- 
mes à la  voile  en  Compagnie 
avec  le  By^m  pour  Sierraleone  ; 
mais , avant  d’aller  plus  loin 
je  donnerai  à mon  Leéleur  une 
defcription  exade  de  la  Riviè- 
re de  Gambia  en  général. 

J’ai  obfervé  dans  quantité 
de  Cartes  àcV Afrique  , que  les 
Géographes  placent  le  grand 
Fleuve  Niger  à la  même  latitu- 
de où  fe  trouve  le  Gumbia , & à 
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moins  que  ce  dernier  Fleuve 
n’ait  porté  anciennement  le 
nom  de  Niger , il  eft  certain 
qu’il  doit  y avoir  de  l’erreur 
dans  ces  Cartes  i car  leGamhia 
eft  fans  contredit  le  plus  grand 
Fleuve  de  cette  partie  de  i’A- 
frio^uCi  J’ai  parcouru  les  Jour- 
naux tenus  à bord  d’une  des 
Chaloupes  de  la  Compagnie 
de  50  tonneaux,  qui  avoit 
monté  plus  de  300  lieues  c’eft- 
dire , plus  de  mille  milles  dans 
le  Fleuve  Gamhia.  On  m’a  af- 
fiiré , qu’à  cette  hauteur  il  eft 
large , fpacieux  & très-naviga- 
ble, & il  n’y  a pas  de  doute  , 
que  les  Rivières  de  Sénégal , 
Rio  Grande  , Rio  S.  Dcmingue , 
Btirfallj/  J 
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Burfally  ^Rio  Nu»as  y Rio  Puft- 
go  y &CC.  ne  foient  toutes  des 
bras  difFérens  de  ce  grand 
Fleuve  , qui , comme  le  Ni/  de 
l’autre  côté  ded'y^/ri^ueyfe  jette 
dans  la  mer  par  plulîeurs  em- 
bouebures  qui  portent  ces  dif- 
férens  noms.  Après  tout , mon 
Plan  ne  me  permet  pas  d’en- 
trer en  difeuffion  avec  les  an- 
ciens Géographes. 

Ces  environs  furent  décou- 
verts & habités  en  premier  lieu 
par  les  Portugais  , dont  la  pof- 
térké  eft  encore  aflez  nom- 
breiife  plus  avant  dans  le  Pays, 
d’oh  elle  fait  un  commerce 
confidérable  avec  les  Anglois, 
Cependant  J à dire  vrai  , on 
Part.  1.  E 
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n’y  trouve  plus  gueres  de  vef- 
tiges  des  Fortugxis , à la  langue 
près  : ils  font  prefque  tous  dé- 
générés en  Negres , & il  ne 
leur  refte  que  des  idées  trèsr- 
imparfaites  du  Chriftianifme. 
Ils  fe  croyent  allez  qualifiés 
pour  fe  donner  le  nom  de  bons 
Chrétiens,  en  fe  diftinguant  des 
Payens  par  un  petit  Crucifix 
qu’ils  portent  au  col. 

La  Religion  Mahometane  , à 
ce  qu’il  paroît  , s’elt  étendue 
même  jufqu’a  ces  environs  ,, 
en  venant  des  parties  Méridio- 
nales de  la  Barbarie , qui  n’en 
font  pas  fort  éloignées  i & aur- 
tant  que  j’ai  pu  m’en  apperce- 
cevoir  , les  Mahometans  font: 
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plus  exads  dans  leur  façon  à 
obferver  les  dehors  de  leurs  cé- 
rémonies religieufes  que  les 
Chrétiens  , car  comme  fideles 
Mufulmans  , ils  font  abftinen- 
ce  dé  toute  boiffon  en  public  : 
mais  en  cachette  ils  boivent 
tout  ce  qu’ils  peuvent  attraper , 
quant  à la  Polygamie , iis  fui- 
vent  de  même  fort  religieufe- 
ment  l’exemple  de  Mahomet  : 
ils  prennent  tant  de  femmes 
qu’ils  veulent , & ils  en  ont  or- 
dinairement plus  qu’il  ne  leur 
en  faut. 

La  derniere  Sede  , & qui 
eft  certainement  la  plus  nom- 
breufe  , eft  celle  des  Payens  , 
qui  ne  s’embaraffent  abfolu- 

L ij 
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ment  d’aucune  Religion.  Ce- 
pendant  chacun  d’eux  fe  choi- 
fit  quelque  chofe  , à laquelle 
il  attache  un  certain  culte, 
croyant  qu’elle  le  défendra 
contre  tous  les  dangers.  Les 
uns  révèrent  une  queue  de 
Lion , les  autres  une  plume 
d’oifeau,,  un  caillou,  un  chif- 
fon, une  patte  de  chien  , en  un 
mot,  ce  que  chacun  imagine 
félon  fa  fantaifie.  Ils  lui  don- 
nent le  nom  de  Fittish  ,,  & ce 
mot  fignifie  non  f- feulement 
l’objet  de  leur  dévotion  , mais 
fouveiit  auffi  un  charme , en- 
chantement , &;c.  toucher  le 
fittish  eft  parmi  eux  prêter 
ferment  : ôc  cette  cérémonie  fe 
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fait  de  différentes  façons  félon 
les  différentes  parties  de  la 
Guine'e.  Dans  certains  endroits 
ils  boivent  un  grand  coup 
d’eau , en  fouliaitant  que  leur 
Finish  veuille  les  tuer  s’ils  ren- 
dent un  faux  témoignage , &;  à 
parler  généralement , quand 
unNegre  de  XzGuinée  touche 
fon  Finish , on  peut  s’en  rap- 
porter à fa  parole  auffi  - bien 
qu’au  ferment  d’un  Chrétien- 
en  Europe.  Faire  Finish  eft  chez 
eux  faire  le  fervice  Divin  , & 
les  Prêtres  Payens  font  appel- 
lés  Fittish-men  ; en  un  mot , ils 
portent  tous  avec  eux  leur 
Finish  qui  eft  ft  facré,  qu’ils  ont 
grand  foin  que  perfonne  n’y 

E iij 
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touche  qu’eux-mêmes.  Le  joUï 
que  j’eus  l’honneur  de  dîner 
îiy ec  le  Roi  de  Butta  , je  remar- 
quai qu’un  de  fes  Muhciens  qui 
jouoic  du  Pallafoe  portoit  au 
haut  de  fon  bonnet  la  touffe 
d un  oifeau  , comme  je  la  re- 
préfente dans  idiFiguTe.  Je  n’en 
avois  jamais  vû  de  plus  grande 
& de  plus  belle  , & j’en  dirai 
davantage  dans  la  fuite.  J’al- 
lai pour  ôter  le  bonnet  du  Mu- 
ficien  , pour  la  regarder  de 
près  : mais  il  fe  leva  brufque- 
ment  & s enfuit  fort  effravé. 
N os  Meffieurs  du  Château , 
qui  furent  témoins  de  cette 
fcene  , foiîrirent,  &:  m’expli- 
querent , que  cette  touffe  d’oi- 
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feau  étoit  le  Fittish  du  Mufi- 
cien  i cj^ue  perfonne  ne  devoit 
manier  que  lui  - meme.  Voila 
tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre 
touchant  la  Religion  de  ce 
Peuple. 

Quant  aux  langages  qu’on 
parle  fur  la  Rivière  de  Gambia , 
il  y en  a tant  , & ils  font  fi  dif- 
férens  que  les  habitans  des 
Côtes  oppofees  ne  s entendent 
point  du  tout.  On  doit  en  effet 
regarder  cette  confufion  des 
lano’ues  comme  un  bonheur 
fmgulier  pour  les  Européens  , 
qui  y vont  pour  le  commerce 
des  Negres  : car  les  Gambiens  ^ 
qui  font  naturellement  mois 
pareffeux  , ont  une  grande  hor- 
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reur  de  l’efclavage , & , quand 
roccafion  s’en  préfente , ils  em- 
ployent  tous  les  moyens , quel- 
ques défefperés  qu’ils  foient  , 
pour  fe.  remettre  en  liberté. 
Il  y a eu  de  trilles  exemples 
d’équipages  entiers  de  Vaif- 
feaux  furpris  & défaits  par 
ces  Efclaves.La  meilleur  façon 
& la  plus  fure  eft  de  commer- 
cer avec  différentes  Nations 
des  deux  côtés  delaRivicrer  car 
quoiqu’il  y en  ait  de  plulîeurs 
efpeces  à bord  du  même  Vaif- 
feau , il  eft  aulfi  impoffible  qu’il 
fe  réunilTent  tous  pour  faire  un 
complot  , qu’il  l’étoit  aux  gens 
de  différentes  Langues  d’ache- 
ver la  Tour  de  Babel. 
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Je  viens  de  décrire  les  Gam^ 
biens  ^ comme  un  Peuple  indo-’ 
lent  &:  parelTeux  , & il  n’eft  pas 
étonnant  qu’il  le  foit  : car  la 
nature  lui  fournit  abondam- 
ment tout  ce  qui  eft  néceffaire 
à la  vie , fans  qu’il  fe  donne  la 
peine  de  fe  le  procurer  j & il 
lémble  que  le  terrain  de  cette 
partie  de  notre  Globe , n’a  pas 
befoin  de  la  culture  & de  l’art 
qu’il  demande  ailleurs.  Quant 
aux  habits  , ils  n’en  ont  que 
faire  , & les  petits-Maîtres  & les 
Coquettes  y qu’on  peut  regar- 
der comme  la  pefle  des  Socié- 
tés ôi  Affemblees  de  {■xChré tien- 
té  n’ont  pas  encore  corrompu 
celles  de  nos  Gambiens.  Leurs 
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înaifons  , ou  plutôt  leurs  ca- 
banes font  bâties  avec  fort  peu 
d’art.  Ils  ne  connoilTent  pas 
l’ufage  de  nos  meubles , des  lits 
mollets , des  chaifes , tables , 
vaiflelles  , cueilliers,  &c.  un 
peu  d’herbe  feche  ou  quelques 
rofeaux  leur  fervent  de  lit , 
ils  n’ont  d’autre  fiége  que  la 
terre.  Un  feui  T apiffier  ne  trou-^ 
veroit  pas  dans  tous  le  Pays  de 
quoi  gagner  fa  vie.  Ils  ne  con- 
noiflent  non  plus  aucun  ouvra- 
ge en  cuivre,  & ils  font  néan- 
moins fournis  d’une  variété 
étonnante  de  très  - bons  va- 
fes  qui  croiflent*  d’eux  - mê- 
mes daiTS  prefque  tout  le  Pays , 
ce  font  des  courges  ou  cale- 
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baffes,  dont  la  feuille  &le  fruit 
tant  qu’il  eft  verd , relfemblent 
alTez  à ceux  de  la  Citrouille. 
Celles  qui  viennent  proche  les 
cabanes  des  Negres , montent 
ordinairement  plus  haut  : elles 
couvrent  tout  l’endroit  par 
leur  ombre , & garantilTent  les 
habitans  contre  l’ardeur  du  So- 
leil 5 comme  faifoit  celle  du 
Prophète  Jonas.  Quand  la  ca- 
lebalTe  eft  mûre  , les  Negres 
la  coupent  de  fa  tige  , ôe  la 
mettent  fécher  au  Soleil  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  La 
chaleur  du  Soleil  ne  fait  que 
durcir  la  croûte  extérieure, 
mais  elle  confume  tout  le 'de- 
dans , n’y  laiftant  que  les  grai- 


■4 
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lies  , qui  en  tonlbent  quand  on 
1 ouvre.  Ce  fruit  eft  couïniuné- 
ment  formé  conlme  un  flacon 
de  Florence  : mais  on  lui  donne 
telle  façon  qu’on  veut  , tant 
qu’il  eft  jeune.  Leur  grofleur  eft 
très-différente  J il  y en  a qui  ne 
tiennent  pas  plus  d’une  demie 
pinte  j & d’autres  qui  en  tien- 
nent huit  ou  dix.  Quand  on  les 
coupe  par  le  milieu , elles  for- 
ment de  bons  plats , godets  ou 
taffes  pour  boire  félon  leurs 
différentes  grofleürs  : celles 
qui  ont  le  col  fort  long  don- 
nent desefpéces  de  cuilliers  ^ 8c 
celles  qu’on  laifle  entières  font 
d’excellentes  bouteilles  pour 
eonferver  des  liqueurs.  On  s’i- 
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maginera  peut-être  que  ce  der- 
nier ufage  de  la  calebade  de- 
vient inutile  parmi  les  Negres 
qui  ne  connoilTent  pas  l’art  de 
brader , de  prefler  la  grappe  , 
&c.  j mais  c’eft  une  erreur  : la 
nature  leur  fournit  deux  ou 
trois  fortes  de  vins  forts  & très- 
agréables  à boire  , fans  qu’ils 
ayent  d’autre  peine  que  de 
faire  un  petit  tr.©u  dans  un  Pal- 
mier , & d’y  appliquer  une  Cal- 
lebalfe  pour  en  recevoir  le  fuc, 
qui  en  remplit  fouvent  une  de 
deux  ou  trois  pintes  dans  un 
jour. 

Les  provifions  de  toute  ef- 
pece  fe  trouvent  ici  en  abon- 
dance , & font  à très-bas  prix. 
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J’ai  vû  acheter  une  petite  Va> 
che  pour  deux  Barres  , qui 
font  douze  francs , & un  Bœuf 
gras  pour  quatre  Barres  5 un 
bon  Oifeau  pour  trois  charges 
de  poudre  j & ainll  les  Co- 
chons, les*  Moutons  & les  Chè- 
vres à proportion.  Si  le  fieur 
avoit  été  fur  la  Riviere 
de  Gambia , il  n’auroit  pas  fou-- 
tenu  que  Tlfle  A'Af^abone  étoit 
la  YxzjQ’Amalthée  ou  Cornuco- 
pa. , fl  célébré  parmi  les  An- 
ciens, & il  auroit  mieux  aimé 
accorder  ce  titre  à cette  partie 
de  la  Guinée.  Outre  le  Bétail 
dont  je  viens  de  parler  , les 

Hifîorien  Holîandois  j qui  a écrit  vers 
l’an  16^6  • 
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Gambiens  ont  auffi  une  très^ 
belle  race  de  petits  Chevaux  * 
& des  perfonnes  très-croyables 
m’ont  afliiré  , que  le  Roi  de 
Burfally , dont  les  dominations 
font  limitrophes  avec  le  Royaur 
me  de  Barra  > eft  en  état  en  cas 
de  befoin  , de  monter  & d’ar- 
mer quatre  mille  chevaux.  Ce 
Pays  abonde  auffi  en  toutes 
forte  d’animaux  fauva^es  , 
comme  des  Bêtes  fauves  de 
différentes  efpeces  , Eiéphans , 
Lions  .,  Tigres  , Léopards  , 
Panthères  & Singes  très -mau- 
vais. 

Le  commerce  de  ces  envi- 
rons efl:  très  - avantageux  par 
rapport  à l’or  fin,  les  Negres , 
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l’ivoire  & la  cire. 

Les  Anglais  ont  une  Faâ;o- 
rerie  qui  dépend  du  Château 
de  GAfnbia. , & elle  eft  fituée 
dans  un  endroit  appelle  Joar 
à environ  cinquante  lieues  en 
montant  la  Riviere,  Ils  en  ont 
une  autre  à Cattajar  , qui  eft  à 
cinquante  lieues  plus  haut , &; 
une  troifiçme  appcilée  Portdefu 
àellyy  proche  l’embouchure  de 
la  Riviere,  Ils  av oient  autrefois 
un  établiflement  fur  l’Ifle  de 
Charles  mais  ayant  eu  un  Pal- 
laver  * avec  les  gens  du  Pays , 


* Ffiltaver  ïïgnifîe  une  Difpuie  , une  C<î»- 
iejîfst  'pn  ou  un  trocès  : fouvent  on  appelle 
de  même  une  longue  conférence.  Le  mot  eft 
Foriugm  6c  fort  ulité  partout  dan6  la  G///- 
née. 
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ceux-ci,  un  jour  à minuit,  faifîf- 
fanc  l’occaflon  des  bafles  eaux, 
pafTerent  à gué  du  continent , 
furprirent  les  Anglais  ôc  les  ex- 
pulferent  de  Tlfle , qui  depuis 
ce  tems  a relié  déforte.  Cepen- 
dant ils  font  aujourd'hui  très- 
bien  établis  dans  l’IHe  de  Ja- 
mes  , où.  ils  ont  un  Château 
fortôc  très-regulierement  bâti 
avec  5 2 pièces  de  gros  canons  , 
fans  compter  plulieurs  autres 
qui  font  plantées  le  long  de 
l’eau  au  Nord  duFort.  L’ancien 
Fort  fauta  malheureufement 
en  l’air  en  1725  , par  le  feu  du 
Ciel,  qui  prit  au  magazin  des 
poudres.  Quantité  de  monde  y 
perdit  la  vie  & entr’autres  le 
Part.  I.  F 
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Gouverneur  Tlunket  mais  il 
a été  rebâti  beaucoup  plus 
beau  Se  plus  vafte  par  le  préfenc 
Gouverneur  Antoine  Rogers. 

Ce  Pays  eft  extrêmement  fer- 
tile Se  abonde  en  toute  forte 
de  fruits  , de  racine  Se  de  fa- 
lade.  Les  principaux  fruits 
font  les  Oranges , les  Citrons , 
les  Guavas , les  Bonmas  , les 
Tlantanes  , que  quelques  - uns 
appellent  Figues  des  Indes  ^ Sc 
il  Y a apparence  qu  elles  font 
del’efpece  des  Figues  mention- 
nées dans  l’Ecriture  Sainte  : 
premièrement  parce  que  cel- 
les-ci font  décrites  comme  ve- 
nant par  grappes  i or  celles  de 
la  Côte  de  Gafnhia  croiffent  de 
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même , & les  grappes  font  fî 
forces , qu’une  feule  pefe  au- 
tant qu’un  homme  peut  foule- 
ver  avec  une  main.  En  fécond 
lieu  les  feuilles  de  ces  Figuiers 
font  d’une  largeur  prodigieufe, 
& par  - là  beaucoup  plus  pro- 
pres à former  des  tabliers  que 
nos  Figues  ordinaires. 

On  voit  auffi  des  quantités 
conlîdérables  de  Papaws , donc 
je  parlerai  plus  bas  j beaucoup 
de  Parafes  ou  pommes  de  terres 
du  Pourpié  & des  Concombres 
en  abondance , qui  y viennent 
tout  le  long  de  l’année.  En 
un  mot , la  Côte  de  Gamhia,  eft 
un  Pays  très-fertile  & agréable, 
mais  en  même  tems  fort  mal- 
fain.  - F ij 
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Le  Marày  1 1 Octobre  , nous  . 
mimes  à la  voile  conjointe- 
ment avec  \(i,Byiim  pour5’/Vrr<f- 
Uone  , comme  j’ai  déjà  dit.  Ce 
jour  & le  fuivant  nous  dirigeâ- 
mes notre  courfe  à l’Oueft  quart 
de  Sud , & à l’Oueft-Sud-Oueft 
droit  en  pleine  mer , pour  évi- 
ter les  bas-fonds  de  Grande  > 
qui  s’étendent  pour  le  moins 
jufqu’à  cinquante  lieues  de  la 
Côte,  ieudy  nous  poulTames  au 
Sud  ^om  Sierraleone.  Vendredy 
matin  nous  fumes  furpris  par 
un  calme*  qui  nous  arrêta  pen- 
dant plufieurs  jours.  Nous'' 
avions  le  Byam  à côté  de  nous, 
& nous  paflTames  notre  ennui 
par  de  fréquentes  vifîtes  que 
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nous  fimes  d’un  bord  à l’autre. 
Cependant  nos  recréations  fu- 
rent fouvent  interrompues  par 
des  ouragans , pendant  lefquels 
les  Commandans  n’oforent 
quitter  leurs  Vaiffeaux.  Ces 
ouragans  durent  ordinaire- 
ment une  heure , & ne  man- 
quent jamais  de  s’annoncer 
quelque  tems  avant  par  des 
éclairs  & des  coups  de  tonnerre 
terribles  & par  des  nuées  fort 
noires.  Ces  affreux  avant-cou^ 
reurs  nous  obligèrent  chaque 
fois  de  ferler  nos  voiles  & de 
nous  tenir  alertes , pour  rece- 
voir une  tempête  qu’aucune 
plume  ne  fçauroif  décrire.  Les 
ouragans  font  fuivis  de  pluies  î 
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qui  tombent  comme  ü l’eau 
paflbit  par  un  gros  tamis.  On 
doit  s’attendre  journellemenc 
a un  pareil  tems  pendant  que 
ia  faifon  pluvieufe  dure  en 
Quinée.  Ce  fut  le  premier  ou- 
ragan que  j’eufle  vu  dans  ma 
vie } & j’en  fut  II  effrayé  , que 
je  crus  qu’il  étoit  impoflible  d’y 
furvivre  : chaque  moment  me 
parut  le  dernier  de  ma  vie , & 
j attendois  à chaque  coup  de 
vent  que  nous  ferions  plongés 
au  fond  de  la  mer.  Ces  horri- 
bles tempêtes  furent  chaque 
fois  fuivies  de  calmes  parfaits, . 
qui  ne  nous  cauferent  pas 
moins  d’embarras  j & qui  pen- 
ferent  nous  mettre  dans  la  fî- 
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cuation  la  plus  trifte  du  mon- 
de : car  au  bout  de  quinze 
jours  l’eau  commença  à man- 
quer dans  la  Bonetta , ôc  nous 
aurions  infailliblement  péri 
fans  le  fecours  du  By/im  , qui 
partagea  géuéreufement  avec 
nous  fes  providons. 

Pendant  ces  calmes  nous 
fondions  fouvent  la  marée  qui 
alloit  au  Nord -EU  avec  la 
hauteur  d’un  nœud. 

Le  Jeudy  3 Novembre , nous 
vimes  la  Terre  à l’Eft-Nord-Eft, 
à environ  dix  lieues  de  nous  : 
la  fonde  porta  vingt-cinq  braf- 
fes  fur  un  fond  de  fable  mêlé 
de  petits  cailloux.  Le  Pays 
étant  fort  élevé  , nous  le  pri- 
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mes  pour  les  hauteurs  de  la. 
Côte  de  Sierrxleene  , ce  qui 
nous  fit  faire  force  de  voiles 
pour  l’atteindre , s’il  étoit  pof- 
lible  ) avant  la  nuit  , n’ayant 
qu’un  petit  vent  d’Ell-Sud-Eft. 
Vers  onze  heures  nous  décou- 
vrimes  une  voile  proche  la  ter- 
re , & à mefure  que  nous  ap- 
prochâmes , nous  vimes  qu’elle 
ferroit  la  Côte  & nous  atten- 
doit.  Nous  fumes  d’abord  fort 
embaralTés,  fçaehant  combien 
les  Pirates  avoient  couru  la 
Côte  de  Guinée  pendant  l’an- 
née précédente.  Nous  primes 
le  parti  de  nous  mettre  promp- 
tement en  état  de  défenfe  en 
continuant  notre  route  jufqu’à 
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cinq  îieures  qu’étant  arrivés  à 
portée  de  pouvoir  parler  au 
Vailleau,  nous  trouvâmes  que 
loin  d’être  Pirate  , il  étoit  un 
de  nos  meilleurs  amis.  CeVaif- 
feau  , portant  le  nom  de  la 
Reine  Elizabeth  étoit  comman- 
dé par  le  Capitaine  Creighton , 
& alloit  de  Sierraleone  au  Rio 
Nunaz  pour  le  commerce  d’or  , 
d’ivoire  , &c.  Ce  Capitaine 
nous  voyant  pouffer  vers  la 
Côte } s’étoit  imaginé  que  nous 
étions  dcftinés  çom  Sierraleone 
&que  nous  nous  étions  trom- 
pés de  Côte.  Il  nous  avoit  at- 
tendu exprès  pour  nous  ap- 
prendre que  ces  terres  élevées 
etoient  les  Idelos , qui  font  de 
Partie  h G 
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petites  Mes  couvertes  de  Ro-‘ 
ehers  fituées  à environ  vingt 
lieues  au  Nord  de  Sierrdeone. 
Après  l’avoir  beaucoup  remer^ 
cié  de  fon  attention  , nous 
nous  quittâmes  : il  prit  fa  courfe 
vers  le  Nord,  & nous  pouflames 
au  Sud.  Le  vent  tomba  au  cou- 
cher du  Soleil  , mais  nous  eû- 
mes vers  onze  heures  un  beau 
vent  de  terre  fouillant  de  l’Efl» 
qui  continua  jufqu^à  dix  heures 
du  lendemain  que  nous  vimes 
diftinélenient  le  Saiffaivs  , qui 
eft  un  terrein  extrêmement  éle- 
vé à vingt  lieues  au-delà  de  la 
Côte.  Vers  onze  heures  nous 
eûmes  un  vent  de  mer  aflèz 
fort  venant  de  l’Oueft  > & nous 
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iJécouvrimes  en  même  tems  le 
Cap  Sierrdeone  , qui  étoit  au 
Sud-Eft  à lîx  lieues  de  nous. 
Nous  arrivâmes  devant  ce  Cap 
vers  le  coucher  du  Soleil  * 

& ayant  arboré  le  Pavillon  de 
rUnion  , nous  le  faluames  de 
vingt-fept  coups  de  canon  : le 
BjAm  en  fit  autant.  Tous/  les 
Gouverneurs  en  Guinée  font  au- 
torifés  par  des  Chartes  parti- 
culières à arborer  le  Pavillon 
de  l’Union  dans  leurs  diftrids 
l^fpeétifs.  Quoique  nous  fuf- 
lîons  furpris  par  la  nuit , nous 

^ Dans  tous  les  endroits  fitués  entre  Ie« 
Tropiques  , le  Soleil  fe  lève  & fe  couché 
à lix  heures  ; & il  n’y  a aucune  différence 
fenfible  entre  le  four  le  plus  long , & le 
jour  le  plus  court. 

Gij 
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entrâmes  néanmoins  dans  la 
riviere  toujours  la  fonde  à la 
main , 6c  le  Byjtm  nous  fuivir. 
La  nuit  étant  fort  fombre , 
nous  mimes  une  Lanterne  au 
bâton  de  notre  Pavillon , & le 
Byam  ÿà  mit  de  même  une  à fa 
Proue , pour  ne  pas  nous  cho- 
quer l’un  l’autre.  Nous  rafa- 
mes  de  près  les  hautes  Monta- 
gnes , Sc  la  fonde  porta  régu- 
lièrement nuit  ou  dix  brades 
d’eau.  Le  Eyum  qui  ne  tenoit 
pas  fi  près  de  la  Côte  , eut 
une  fonde  dix-huit  brades  , à 
celle  d’après  douze  , enfuite  il 
ne  trouva  point  de  fond  avec 
une  fonde  de  vingt  brades  t 
Immédiatement  après  il  eut 
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dix  brades  & ainfî  du  refte  j 
jufqu’à  ce  (ju’ayant  haie  fon 
Vaiffeaü  derrière  ie  nôtre  , il 
eut  dèflors  les  mêmes  fondes 
que  nous.  Ayant  à la  fin  gagné 
la  Baye  des  François  ^ nous  dé- 
‘couvrimes  deux  lumières  tout 
J)roche  la  Côte  *.  l’une  étoit  fur 
\in  petit  Bâtiment  ^ Ôc  l’autre 
fur  la  Chaloupe  de  ï Amitié 
des  Ilîes  des  Barbades  , com- 
mandée par  le  Capitaine  Cro-* 
cher , qui  ayantvû  vers  le  foir 
nos  deux VailTeaux  au  large, 
avoir  mis  ces  lumières  pour 
nous  marquer  l’endroit  propre 
pour  aller  à l’ancre.  Nous 
mouillâmes  à côté  de  lui , & 

ü vint  à bord  pour  fçavoir  qui 
G iij 
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nous  étions , & quelle  étoit  no^ 
tre  deftination  ? Nous  lui  dî- 
mes que  nous  n’avions  autre 
chofe  à lui  préfenter  que  du 
vin  de  Madere  , & que  le  long 
trajet  depuis  la  Riviere  de 
Gambia  nous  avoit  fait  con-* 
fommer  tous  nos  Citrons.  Il 
envoya  fur  le  champ  à bord 
de  fa  Chaloupe  , d’où  l’on  ap- 
porta un  mouchoir  plein  de 
Citrons,  & en  buvant  du  Funch 
enfemble  , il  nous  fît  un  petit 
détail  de  l’état  des  affaires  de 
la  Compagnie  dans  l’Ifle  de 
Benfe , qui  étoit  alors  fous  le 
gouvernement  du  fieur  Mar- 
tnaditc  Fanwell. 

Le  lendemain  matin  nous 
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rtoiis  trouvâmes  dans  une  peti- 
te Baye  très-jolie  entourée  de 
Montagnes  extrêmement  hau- 
tes & couvertes  de  beaux  Af- 
bres  de  haute  futaie.  Ils  étoient 
remplis  de  differentes  fortes 
d’oifeaux  y qui , à la  pointe  dût 
jour  firent  retentir  les  bois  de 
leur  ramages.  Le  CapitaineCro^ 
cker  les  fit  auflî  retentir  à fa  fa- 
çon y car  auflî-tôt  qu’il  vit  le 
Pavillon  de  l’Union  fur  nos 
mâts  , il  nous  falua  de  cinq 
coups  de  canon  , & nous  lui 
rendîmes  le  même  falut.  Cette 
Baye  abonde  en  eau  douce  , 
qui  eft  très-excellente.  Elle 
jaillit  des  cré  vaffes  du  roc  , 
comme  ff  elle  fortoit  du  tuyau 
G iiij 
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d’une  feringue  , ÔC  nous  rem- 
plimes , en  moins  de  rien  tous 
nos  tonneaux , fans  avoir  be^ 
-dbin  d’entonnoir  : auiîî  ne  man- 
quâmes - nous  point  de  faire 
une  bonne  provifion  d’eau.  Le 
fond  de  la  Baye  étoit  uni  & 
fans  rochers  : nous  y jettames 
nos  filets  & primes  quantité  de 
Mulets  & d’autres  Poiflbns  , 
& entr’autres  un  Alligator  ou 
' efpece  de  Crocodile , que  les 
Negres  dévorent  avec  avidité. 

Le  Uimanche , é Novembre  , 
nous  allâmes  tous  à terre  dans 
rifle  de.  Benfe  , où  nous  trou- 
vâmes un  Fort  régulier  , dans 
lequel  il  y avoit  vingt  - deux 
pièces  de  gros  canons  bien 
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montés  , fans  compter  onze 
autres  , qui  garniflbient  une 
batterie  élevée  au  bas  du  rem- 
part du  Fort^  Cette  Ifle  eft 
la  réfidence  du  Gouverneur,. 
Quand  nous  y abordâmes  , le 
Sr.  Charles  prit  poffeffion  de 
fon  Gourerpement  & reçut  nos 
complimens  à ce  fujet.  J’eus 


le  malheur  de  faire  une  bévue 
dans  le  mien  t car  ne  me  fou- 
venant  pas  dans  cer  inftant  du; 
nom  de  Tlfle  doait  il  étoit  Gou- 
verneur , je  laiÏÏai  éehaper  le 
mot  de  Baratraria ,,  qui  eft  une 
Ifle  de  peu  d’iînportance  en 
compara ifon  de  celle  de  Benjè, 
Le  Lundi , f , je  commençai 
mes  travaux  fans  y rencontrer 
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les  difficultés  que  j’avois  ef- 
fuyees  fur  la  Riviere  de  Gambia^ 
les  habitans  de  ce  Pays  étant 
plus  au  fait  des  ufages  des  Eu- 
rofeens.  Il  y a néanmoins  ici 
plufîeurs  fiiigularités  qui  mé- 
ritent 1 attention  des  curieux , 
& que  j aurai  foin  de  rappor- 
ter jmaî^is  avant  de  le  faire,  je 
donnerai  une  defcription  ab- 
brégée  du  Pays  en-  général. 

Le  ’Ÿï^xxvQÈieffdeone  fut  dé- 
couvert  en  premier  lieu  par 
les  Portugais  : mais  je  ne  fçau- 
rois  indiquer  au  jufte  le  te  ms 
que  les  Anglais  s’en  rendirent 
ïes  Maîtres.  Après  tout , cette 
epoque  nelt  pas  bien  impor- 
tante y puifqu  ils  en  ont  été^ 
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poflfefTeurs  tranquilles  pendant 
nombre  d’années  , jüfqu’à  ce 
que  Roberts  , fameux  Pirate  5 
s’en  empara  en  1720  , lorfqué 
le  vieux  Plunkel , qui  fauta  de- 
puis en  l’air  avec  le  Château 
de  Gambia  , en  étoit  Gouver- 
neur 5 ce  qui  fe  pafla  de  la  ma- 
niéré fuivante^  Roberts  com- 
mandant trois  Vaideaux  bien 
armés  , entra  dans  le  Fleuve 
Sierraleonc  pour  y faire  l’eau  y 
& trouvant  un  Bâtiment  com- 
merçant dans  la  Baye  des  Fraft- 
fois  , il  le  prit  & te  fit  conduire 
dans  une  autre  Baye  proche  te 
Cap , dont  l’entrée  étoit  longue 
& fort  étroite , ôi  dont  les  eaux 
étoient  très  - profondes.  Dans 
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mon  Journal  je  lui  donne'  lé 
nom  de  Baye  des  parce 

qu  après  y avoir  dépouillé  le 
Vaifleau  de  tûnt  ce  qui  pou- 
voir leur  convenir , ils  y mirent 
fe  feu  , & quand  nous  y fumes. 
On  en  voyoit  encore  une  partie 
du  fond  de  cale  par  les  balles 
eaux.  Roberts  envoya  le  lende- 
main une  Cfialoupe  bien  ar- 
mée au  Gouverneur  Plunket , 
pour  lui  préfenrer  fes  frès-Êum- 
bles  fervices , & pour  lui  de- 
mander en  même-tems , s’il  ne 
pouvoir  pas  lui  fournir  de  la 
poudre  d’or  , de  la  poudre  à 
canon  & des  boulets  ? Plunket 
fit  réponfe,  qu’il  n’y  avoir  point 
d’or  pour  lui  % mais  que  pour  de 
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la  poudre  & du  plomb,  il  eu 
avoir  alTez  à fon  fervice  , s’il 
vouloir  fe  donner  la  peine  de 
le  venir  chercher  Roberts  , pi- 
qué du  défi , profîra  de  la  pre- 
mière marée , & monra  avec  fes 
trois  Vaifleaux  jufques  devant 
l’Ifle  de  Be^fe.  Il  y eut  une  ac- 
tion très  - vive  entre  lui  & le 
Gouverneur , qu  i 4ura  plu  fleurs 
■heures  3 mais  à la  fin  Flunket 
ayant  usé  fes  boulets  & même 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  fer 
dans  le  Fort , fe  jetta  dans  une 
Chaloupe  & fe  fauva  de  l’au- 
tre côté  de  la  rivière , croyant 
fe  cacher  dans  une  petite  Ifle 
appellé  Tomba.  Les  Pirates  cou- 
rurent après  lui  , & l’ayant 
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bientôt  ratrappé  , le  ramène- 
a 1 Ifle  ,de  Eenfe , où  étoit  alors 
Roberts.  Celiii-ci  le  reçut  en  ju* 
rant  d’une  façon  terrible , le 
traitant  de  miférable  Irlandots., 
qui  avoiteu  l’audace  de  réfîHer 
à un  homme  cçmnie  lui.  Le 
Gouverneur  fe  voyant  en  mau- 
vaife  compagnie  > prit  le  parti 
de  jurer  encore  plus  fort  i ce 
qui  fit  rire  toute  la  .bande  des 
Pirates  , qui  firent  â la  fin  taire 
Roberts , en  lui  faifant  entendre 
qu’il  n’avok  rien  à démêler 
perfonnellement  avec  le  Gou- 
verneur. Ce  fut  ainfi  , qu’une 
file  de  juremens  Ôc  d’execra- 
tions  fauva  la  vie  au  pauvre 
Rlunket  ^ qui  fans  cela  étoit  en 
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danger  d’être  malTacré  fur  le 
champ. 

Les  Pirates , après  avoir  piile 
les  magazins , retournèrent  à 
bord  de  leurs  Vaifléaux , ôc  for- 
tirent  de  la  Riviere  avec  le 
premier  reflux,  lailîant  le  Gou- 
verneur P lunk et  dzns  la  poflef- 
fion  tranquille  de  fon  Fort  , 
qu’ils  n’avoient  pas  meme 
beaucoup  endommagé. 

Ce  Pays  efl;  montagneux  & 
ftérile.,  furtout  du  côté  du  Cap, 
où  les  montagnes  ou  plutôt  les 
rochers , font  extrêmement  éle- 
vés , &;  néanmoins  garnis  de 
bois  épais,  qui  font  habités  par 
quantité  de  bêtes  fauvages  , 
comme  des  Tigres,  des  Léo- 
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pards,  des  Lions, &c.  & c’eft  delà, 
que  les  Portugais  lui  ont  donné 
le  nom  de  Sierra  de  Leone  , qui 
Yeut  dire  Mont  des  Lions.  Le 
Pays  a enfuite ‘donné  ce  même 
nom  à la  Riviere , qui  eft  fore 
large  a fon  entrée , étant  à plus 
de  quatre  lieues  du  Cap  de 
ï’Ifle  des  Léopards , qui  eft  vis- 
à-vis  de  fon  emboucliure. 

Le  milieu , en  eiïèt , eft  pref- 
que  fec  en  certains  endroits , 
dans  les  baffes  eaux,  & la  plus 
grande  profondeur  ell  proche 
le  Cap.  Ceux  qui  veulent  en- 
trer en  fureté  dans  cette  Rivie- 
re, doivent  toujours  tenir  le 
Itribord  proche  la  Côte  , en 
rafant  continuellement  les 
• hautes 
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hautes  montagnes , où  ils  fe- 
ront aflùrés  de  trouver  des  fon- 
des regulieres , & dans  toutes 
les  Bayes  un  excellent  fond 
pour  ancrer  , au  lieu  que  du 
côté  des  bas-fônds  il  y a beau- 
coup d’inégalités'&  d’endroits 
dangereux  J comme  je  l’ai  déjà 
dit. 

La  Compagnie  a deux  Ifles 
dans  cette  Riviere  , l’une  ap- 
pellée  Tajfoytik  grande  & pla- 
te , ayant  trois  lieues  de  cir- 
conférehcc , & les  Negres  de 
la  Compagnie  y ont  une  bonne 
Plantation.  Le  refte  de  l’Ifle 
eft  couvert  de  bois-,  parmi  lef- 
quels  il  y a des  arbres  de  cot- 
'ton  d’uiie  figure  extraordinai-. 
Fart.  I.  H 
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re.  On  y cultive  aulîi  une  au-* 
tre  efpece  de  fort  bon  cotton 
& beaucoup  d’Indigb.  L’autre 
Me  eft  celle  de  , fur  la- 
quelle fe  trouve  le  Fort  dont 
je  viens  de  parler. 

. Cette  Riviere  eft  remplie  dô 
differentes  forces  de  Poiflbns  » 
qui  font  prefque  tous  cxcellens 
dans  leurs  efpe  ces , fans  comp- 
ter les  huitres  , dont  il  y a des 
quantités  confîdérables  qui 
viennent  aux  branches  [d’ar- 
bres. Je  prévois  , que  plulîeurs 
perfonnes  douteront  de  la  vé- 
rité de  ce  que  j’avance  ici  : 
mais  leur  incrédulité  ne  doit 
pas  m’empêcher  de  rapporter 
fidèlement  tout  ce  que  j’ai  re- 
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luarqué  de  fîngulier  dans  mon 
expédition, quelque  incroyable 
que  cela  puifle  paroître  à d’au-? 
très.  Le  Mangrove  eft  un  arbre  > 
qui  vient  dans  les  bas-fonds.  Ses 
feuilles  relTemblent  précifé- 
ment  à celles  du  Laurier  Euro- 
féen^  & fcs  branches  ont  une 
pente  naturelle  vers  l’eau.  Cel- 
les qui  font  plongées  dans  l’eau 
même  font  toujours  garnies 
de  tous  côtés  de  ces  fortes  de 
Coquillages , qui  dans  les  cli- 
mats chauds  s’attachent  même 
au  fond  des  VailTeaux  , 6c  donc 
les  plus  fréquens  font  des  huî- 
tres. J’ai  fouvent  coupé  des 
branches  de  ces  arbres , qui 
étoient  fi  chargées  d’huitres, 
Hij 
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de  barnaques , &c.  qu’à  peine 
pouvois-je  les  tirer  de  l’eau  dans 
la  Chaloupe. 

Le  Crocodile  eft  un  Amphi- 
bie trop  connu  ^ pour  en  don- 
ner ici  la  defcription.  Son  corps 
eft  d’un  brun  noirâtre'  & ren- 
forcé d’écailles  aflèz  larges 
pour  fervir  d’une  efpece  de  ca- 
lotte ou  çafquc , que  lesNegres 
portent  fouvent.  Elles  font  à 
l’épreuve  d’une  baie  de  fufil  > 
ce  qui  fait  voir  combien  il  eft 
inutile  d’attaquer  le  Crocodile 
avec  des  armes  légères.  Cette 
Riviere  eft  infeftée  de  ces  ani- 
maux , qui  y caufent  des  donï- 
mages  conlîdérables , & ils  ont 
ordinairement  vingt  à trente 
J>ieds  de  long. 
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Le  fîeur  Bojman  * convient 
que  le  Crocodile  eft  un  animai 
vorace , mais  il  dit  à la  fin  du 
P aragraphe qu’il  n’a  voit 
jamais  enten&i  dire , qu’il  eût 
fait  le  moindre  mal.  Il  y a une 
tradition  , qu’il  fe  met  à pleu- 
rer, pour  attirer  à lui  des  Paf- 
fans  & pourfe  jetter  fur  eux 
dans  le  moment  qu’ils  y penfent 
le  moins.  Je  n’affûrerois  point 
ce  fair , & je  croirois  plutôt  qu’il 
faut  l’interpréter  félon  l’an- 
cienne façnn  figurée  d’écrire , 
par  laquelle  on  a voulu  expri- 
mer la  trahifon  de  cet  Animal. 
J’ai  été  trompé  moi-même  par 
un  Crocodile;  il  eft  vrai  que 
f^Defcription  de  U Guinée , pag. 
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ce  île  fut  pas  par  fes  larmes  j 
mais  ce  fut  toujours  par  une 
afFedation  rufée  , dont  voici 
rHiftoire. 

• Je  me  promenai  un  foir,  en 
faifantletour  de  i’Ifle  de  Benjè 
avec  le  lîeur  Connel , Capitaine 
de  la  Chaloupe  de  Guinée  ■,  qui 
avoir  un  gros  Dogue , qui  cou- 
rok  devant  nous.  Il  y avoir  un 
Crocodile  d’une  taille  énorme 
étendu  le  long  de  la  côte , que 
nous  primes  d’abord  pour  le 
tronc  d’un  vieux  arbre  qui  y 
avoir  été  jetté  par  la  marée; 
mais  nous  fumes  bientôt  dé- 
trompés ) car  le  Chien  s’étant 
approché  de  la  gueule  de  ce 
terrible  animal , celui-ci  s’élan- 
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ça  en  Tair  & le  prit.  Nous 
étions  plus  morts  que  vifs,  ôc 
nous  primes  le  meilleur  parti 
qui  étoit  celui  de  nous  fauver. 
Quand. nous  fûmes  alTez  loin , 
le  fleur  Connels^en  retourna  un 
bout  de  chemin  pour  appelles 
fon  Chien  Bail  : mais  il  n’en  eut 
point  de  nouvelles , & il  eft  cer- 
tain que  fl  un  de  nous  avoit 
marché  devant , nous  aurions 
eu  le  même  fort  que  le  pauvre 
Bail.  La  perte  de  ce  Chien  ne 
fut  pas  la  feule  que  nous  eflTuya- 
mes  de  la  voracité  de  ces  ani- 
maux ; car  toutes  les  fois  que 
nos  Cochons  ou  nos  Chevres  al- 
loient  paître  proche  l’eau , il  y 
en  avoit  toujours  quelques-un» 
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de  pris  par  le  Crocodile,  quf 
regagnoit  fur  le  champ  la  Ri- 
vière avec  fa  proie. 

Ce  Fleuve  eft  auffi  rempli 
de  certains  autres  animaux 
connus  fous  le  nom  àüAlligx- 
for.  Ws  reflemhlent  en  tout  aux 
Crocodiles  , li  non  qu’ils  font 
beaucoup  plus  petits  ,&  le  plus 
long  ne  paffe  jamais  huit  pieds, 
C’eft  pour  cela  qu’ils  ne  fonr 
pas  lî  dangereux  par  terre , & 
ils  ne  chaflhnt  ordinairement 
qu’au  poiflon.  Pendant  le  fé- 
jour  que  nous  fîmes  dans  cette 
Riviere  , nous  primes  deux 
Alligator  f dont  nous  donnâmes 
un  aux  Negres , qui  en  efti- 
ment  beaucoup  "la  chair  & la 
regardent 
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regardent  comme  un  mets  dé- 
licieux, L!âutre  avoit  cinq 
pieds  de  long , 8e  nous  l’atta- 
chames  au  Mât , pour  le  rem- 
porter en  Angleterre. 

: Après  avoir  décrit  les  Ani- 
maux qui  habitent  la  Rivière  , 
nous  allons  dire  un  mot  de 
ceux  qu’on  rencontre  fur  la 
Côte  , qui  abonde  en  toute 
forte  de  Bêtes  fauvages.  J’en 
ai  déjà  nommé  quelques-unes, 
auxquelles  il  faut  ajoûter  les 
Eléphants , les  ou  chiens 

fauvages , les  Mandrils , les  Sin- 
ges & pluiiéurs  efpeces  de  Bê- 
tes Fauves.  Je  commencerai 
ma  defeription  par  l’Eleplians 
qui  efb  un  Animal  fort  gros  , 
Vurtie  I.  I 
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ayant  ordinairement  entre  on- 
ze èc  quatorze  pieds  de  hau- 
teur. Certains  Auteurs  préten- 
dent que  ceux  des  Indes  , font 
beaucoup  plus  grands , & d’une 
docilité  furprenante  j ce  qui  ne 
paroît  pas  hors  de  vrai  - fem- 
blance.Il  eft  certain  que  VAfri^ 
abonde  enElephans, comme 
il  paroît  par  le  grand  nombre 
de  dents  qu’on  trouve  tous  les 
ans  dans  les  bois  , & qui  four- 
niiTent  l’ivoire  .à  la  plus  grande 
partie  de  i’ Europe.  On  prétend 
que  ces  Animaux  changent  de 
dents  après  un  certain  nombre 
d’années , 6c  il  me  fera  permis 
de  joindre  ici  mon  fentimenc 
à celui  de  M.  Bofmm  , qui 
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dit  ^ „ Il  n’y  a pas  la  moindre 
„ vrai-remblance  , qu’un  corps 
,,  folide  , d’une  fubftance  auffi 
J,  dure  que  les  dents  d’Ele- 
,,  pliants, puilTe  croître  dans  en- 
„ viron  vingt  ans  , du  poids 
„ d’une  livre  jufqu’à  celui  d’un 
„ quintal.  Je  réponds  à cela, 
qu’il  me  paroît , au  contraire  , 
fort  probable  , qu’une  dent 
d’Elephant  parvienne  à fa  plei- 
lie  croilTance  en  beaucoup 
moins  de  tems  que  vingt  ans, 
La  corne  d’une  Bête  fauve 
n’eft  pas  moins  folide,  ni  moins 
dure  que  la  dent  d’Elephant  j 
cependant  tout  le  monde  fçait 
que  le  bois  d’un  Cerf  fe  forme 

* Defeription  de  la  Giiinee  p p3ge  234. 
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entièrement  dans  l’efpace  dé 
trois  mois.  Par  conféquent  , fi 
nn  Animal  auffi  petit  que  le 
Cerf,  peut  poufler  hors  de  lui 
une  fubftance  li  folide  dans 
trois  mois  , que  ne  doit-on  pas 
préfumer,  de  l’Elephant  qui  eft 
le  plus  gros  le  plus  fort  de 
tous  ceux  que  la  terre  porte  i 
D’ailleurs  , il  y a d’autres  rai- 
fons  convaincantes , qui  favo- 
rifent  beaucoup  ce  dernier  fen- 
tiraent.  Ce  font  les  rapports  de 
plufieiirs  Negres  , qui  m’ont 
alRiré  qu’en  courant  les  bois 
pour  chercher  des  dents  d’Ele- 
phants,  ils  n’en  avoient  jamais 
trouvé  plus  d’une  dans  le  mê- 
me endroit  i ce  qui  fait  voir 
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évidemment  qu’elles  àvoient 
été  jettées  en  dilFérens  tems  & 
dans  dilFérens  endroits.  Mais 
pour  revenir  à l’Animal  même, 
il  fe  nourrit  principalement 
d’une  efpece  de  fruit  , qui  ref- 
femble  beaucoup  au  Fapnw  > 
&;  qui  vient  de  lui-même  en 
dilFérens  endroits  dé  la  Guinée , 
Il  croît  furtout  en  abondance 
dans  l’Ille  de  Tajfo  ÿ Sc  l’on  voit 
fort  fouvent  les  Eléphants  y 
aller  à la  nage  , en  quittant  le 
Continent  exprès  pour  cher- 
che^ leur  nourriture.  Un  des 
Negres  de  la  Compagnie  tira 
un  jour  un  Eléphant  dans  l’Ille 
de  Tajfo  , & connoilTant  la  fu- 
reur de  ces  Animaux  , quand 
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ils  font  attaq-ués , il  fe  fauva 
immédiatement  dans  un  bois 
pour  s y cacher.  L.’Elephant  fit 
d abord  mine  de  le  fuivre  j 
mais  foit  que  la  douleur , eau» 
fée  par  la  blefllire  , l’empêchât 
de  courir  , foit  qu’il  ne  trou- 
vât pas  le  palïage  libre  parmi 
les  Arbres  , il  quitta  bientôt  la 
pourfuice , & fe  jetta  dans  la 
riviere , apparemment  pour  ga- 
gner le  Continent  5 mais  il  ne 
put  pas  1 atteindre  : il  mourut 
dans  l’eau , & la  marée  l’entraî- 
na dans  la  Baye  de  Foro , où  les 
N egres  lui  arrachèrent  promp- 
tement les  dents  & coupèrent 
la  carcalTe  , qu’ils  regardent 
comme  une  nourriture  excel- 
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lente.  L’Elepliant  fend  l’eau 
avec  tant  de  vitefle  , qu’une 
Chaloupe  de  dix  rames  ne 
fçauroit  le  devancer , 6c  il  court 
par  terre  auffi  vite  qu’un  Che- 
val au  petit  galop. 

Le  Jackde , ou  Chien  fauva- 
ge  , eft  de  la  taille  d’un  gros 
Dogue  , mais  il  a les  pattes 
beaucoup  plus  grofles  & plus 
fortes.  Sa  tête  eft  courte  , ap- 
platie  ôc  large  entre  les  oreil- 
les 5 le  nez  eft  mince  , & les 
dents  font  fort  longues  6c  poin- 
tues. Plufieurs  des  hommes 
blancs  de  ce  Pays , qui  avoient 
vu  ces  Animaux  , les  avoient 
pris  pour  des  Loups  , 6c  m’ont 
alTiiré  qu’ils  étoient  aulîi  féro- 
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ces  que  les  Tigres  : mais  le  faie 
cil,  que  ces  perfonnes  n’avoient 
jamais  vû  de  Loups  en  Europe , 
qui  en  effet  n’ont  rien  de  ref- 
lemolant  aux  Chiens  fauvages. 

Je  joindrai  ici  la  defcriptioii 
dune  efpece  lînguliere  d’Ani- 
mal , que  les  Blancs  de  ce  Pays 
appellent  Ma.ndril..^e  ne  fçau- 
rois  rien  dire  de  l’origine  de  ce 
nom,  que  je  n’avois jamais  en- 
tendu auparavant  : ceux  même 
qui  le  nomment  aiiifi  n’en  fçau- 
roient  indiquer  la  raifon  , à 
moins  que  ce  ne  foit  à caufe  de 
la  reffemblance  que  cet  Animal 
a avec  l’Homme  * , pendant 
qu’il  n’eu  a point  du  tout  avec 
le  Singe.  Le  corps , quand  il  a 

? Ma}},  en  Anglois , figni£e  Homme,, 
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'pris  fà  croiflaiice  > eft  auflî  gros 
en  circonférence  que  celui 
d’un  homme  ordinaireXesjam- 
bes  font  beaucoup  plus  courtes, 
ôc  les  pieds  plus  longs  j les  bras 
les  mains  font  dans  la  mê- 
me proportion.  La  tête  eft  d’u- 
ne groffeur  monftrueufe  r la 
face  eft  large  & platte  , fans 
autre  poil  qu’aux  fourcils  5 le 
nez  eft  fort  petit  , la  bouche 
large  & les  lèvres  font  très-min>- 
ces.  La  face  , qui  eft  couverte 
d’une  peau  blanche  , eft  d’une 
laideur  affreufe  & toute  ridée  i 
les  dents- font  larges  &;  fort  jau- 
nes i les  mains  font  fans  poil  : 
Tout  le  refte  du  corps , à l’ex- 
ception du  vifage  ôc  des  mains  » 
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eft  couvert  de  poil  long  & noir , 
comme  celui  de  l’Ours.  Ces 
Animaux  ne  marchent  jamais 
fur  les  quatre  pattes  comme 
les  Singes  : quand  on  les  tour- 
mente J ils  crient  précifément 
comme  les  enfans.  On  prétend 
que  les  Mâles  cherchent  fou- 
vent  à v^ioler  les  femmes  blan- 
ches , quand  ils  les  rencontrent 
feules  dans  les  bois.  Ils  ont 
prefque  toujours  le  nez  mor- 
vevix  , & fe  plaifent  à faire  en- 
trer la  morve  dans  la  bouche. 

Dans  le  tems  que  j’étois  à 
Skerbro  , le  lleur  Cummerhus  , 
dont  j’aurai  occalîon  de  par- 
ler bientôt,  me  fit  préfent  d’un 
de  ces  étranges  Animaux , que 
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les  gens  du  Pays  appellent 
Boogoe.  C’étoit  une  femelle  5 
qui  n’avoit  que  iix  mois  : mais 
elle  étoit  déjà  plus  groffe  qu’un 
Babouin.  Je  remis  cet  Animal 
entre  les  mains  d’un  des  Efcla- 
ves  , qui  fçavoit  comment  le 
nourrir  & le  foigner  : mais  tou- 
tes les  fois  que  je  montois  fur 
le  Pont  je  trouvois  des  Mate- 
lots qui  l’agaçoient  5 les  uns  ai- 
moient  à le  voir  pleurer  & l’en- 
tendre crier  , d’autres  lui  ti- 
roient  fon  nez  morveux.  Un 
Matelot  le  irappa  un  jour  , 
èc  le  Negre  qui  en  avoir  foin  , 
lui  ayant  fait  une  réprimandé, 
il  lui  dit  qu’il  étoit  bien  jaloux 
de  fil  Compatriote  èc  qu’il  de- 
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Troit  l’époufer  5 Le  Nègre  ré-* 
pl'iqua  fur  le  champ  : Ce  neji 
■pas  une  femme  pour  moi  : elle  efi 
blanche  de  'votre  race  : c efi 
une  femme  qui  vous  convient- 
Ces  agàcemens  déplacés  de  nos 
Marins  , ont  je  crois  abrégé  la 
rie  de  ce  pauvre  Animal , qui 
eft  extrêmement  délicat  : car  le 
lendemain  matin  on  le  trouva 
mort  à côté  du  Cabeftan, 

Il  eft  inutile  de  donner  une 
defeription  des  Singes  & des 
Bêtes>  fauves  , qu  on  connoît 
aftez  en  Europe.  Il  me  refte  à 
dire  un  mot  du  petit  Antelope  5 
mais  j’aurai  occafîon  d’en  par- 
ler dans  ma  Defeription  de  la 
Çôte  d’or.  Pour  revenir  à notre 
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Exp€<liti0n  J pciidant  que  je 
oourois  pour  prendre  mes  di- 
menfions,  le  Capitaine  Living- 
fl-one  ne  perdpit  point  de  tems 
pour  décharger  fur  la  Côte  les 
Màrchandifes  &;  les  Armes  def- 
timées  pour  l’ufage  du  Fort.  Le 
VailTeau  avoit  befoin  d’être 
radoubé  & de  changer  de  Mât 
de  Mifaine.  Je  faifis  cette  oc- 
cahon , ayant  fini  mes  travaux 
ici  i pour  aller  lever  le  plan  de 
la  Riviere  de  Sherbro.  Je  de=- 
mapdai  pour  cet  effet  au  Gou^ 
verneur  de  me  prêter  une  des 
Chaloupes  de  la  Compagnie  > 
avec  les  hommes  que  je  choi- 
hrois  pour  m’accompagner.  Il 
m’accorda  furie  champ  ma  de- 
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mande  , ayant  reçu  ordre  de 
la  Compagnie  , auflî-bien  que 
les  autres  Gouverneurs  , de 
m’aflîfter  en  tout  ce  qui  pour- 
roit  faciliter  mes  travaux. 

, \jQLundiy  I /\Novemhreÿ)t  quit- 
tai rifle  de  Benfe  , & mis  à la 
voile  à bord  de  la  Chaloupe 
de  Sierrdeone  , commandée 
par  le  Capitaine  Kirkham.  Le 
Capitaine  Riâley  de  la  Cha- 
loupe de  Jacquin  , s’embarqua 
avec  nous  pour  reconnoître  la 
Riviere  de  Skerhro  , dont  il 
n’avoit  aucune  connoiflance. 
Mercredi  au  foir  nous  arrivâ- 
mes aux  Ifles  de  Romma  , dont 
la  plus  grande  eft  fort  bien 
habitée.  Nous  y trouvâmes 
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quelques  habitans  blancs , qui 
avoient  appartenu  autrefois  à 
la  Compagnie  Royale  à' Afri- 
que , mais  qui  en  avoient  quit- 
té le  fervice  , & s’étoient  éta- 
blis pour  leur  compte  , ayant 
des  petites  Chaloupes  à eux- 
mêmes  , avec  lefquelles  ils 
commerçoient  au  Nord  fur  le 
Rio  Gungo  , le  Rio-Nunoft , &c. 
pour  des  Negres,  de  Tlvoire 
& duCam'Wood  5 ce  qui  attire 
un  Commerce  confidérable  à 
ces  Mes,  qui  par  rapport  à cela 
font  fréquentées  par  prefque 
tous  les  V ailleaux  qui  vont  en 
Guinée. 

ht  Vendredi,  18,  nous  fu- 
tnes  furpris  par  un  calme , à 
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rembouchurc  de  la  Riviem 
de  Sherhro , & je  fus  fort  étonné  ^ 
de  nous  voir  environnés  de 
quatre  différentes  Trombes  de 
Mer , qui  penferent  nous  faire 
périr.  Comme  ees  Météores 
font  abfolumeot  inconnus  dans 
nos  Climats  froids  , je  crois 
que  le  Leéteur  ne  fera  pas  fâ- 
ché d’en  trouver  ici  en  peu  de 
mots  } une  defcription  au  na- 
turel. 

La  force  & la  chaleur  du  So- 
leil font  fl  violentes  en 
qu’il  n’attire  pas  feulement  les 
vapeurs  6c  l’humidite  d,es  terres 
baffes  6c  marécageufes  , mais 
même  des  maffes  entières  6c 
énormes  d’eau  qui  s’élèvent  de 
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la  Mer  5 ce  qui  fe  fait  de  la 
manière  fuivaiite.  La  furface 
de  l’eau  commence  à tourner 
comme  un  tourbillon  , du  cen- 
tre duquel  une  malle  d’eau 
s’élève  , ou  jaillit  plutôt  com- 
me une  fontaine  à une  hau- 
teur conlîdérabie. 

Souvent  , quand  le  Soleil 
n’a  pas  alTez  de  force  , pour 
foutenir  un  lî  gros  poids  j cette 
énorme  malTe  d’eau  retombe 
tout  d’un  coup  , & il  n’en  faut 
pas  davantage  , fi  elle  tombe 
fur  un  VailTeau  , pour  le  faire 
couler  à fond.  Ces  malheurs 
font  indubitablement  arrivés  à 
plus  d’un  VailTeau  , dont  per- 
fonne  n’a  échapé  pour  en  don- 
Parf.  I.  K 
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ner  la  nouvelle.  Pour  prévenir 
ces  accidens , toutes  les  fois 
qu’on  fe  trouve  proche  d’une 
Trombe  de  Mer,  on  tache  de 
la  rompre  à coups  de  canon: 
car , quand  même  le  boulet 
ne  i’atteindroit  pas  , la  con- 
CLiffion  de  l’air  ne  manque 
gueres  de  la  rompre  > elle 
tombe  alors,  comme  je  viens 
de  le  dire  , fans  faire  de  mal 
au  VailTeau.  Sans  cette  pré- 
caution le  Soleil  la  fondent  Sc 
la  promene  à droite  & à gauche 
fur  la  furface  de  laMer , & tout 
VailTeau  qu’elle  approche  efl 
perdu  fans  relTource.  Etant 
vues  de  loin , elles  relTemblent 
à des  coiomnes  immenfes  j éic- 
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vées  de  la  Mer  jufqu’aa  Ciel , 
où  leur  fominet  fe  perd  & fe 
dirperfe  ordinairement  en  for- 
mant des  nues  noires.  Le  Ciel 
étoit  ferein  quand  les  Trombes 
que  je  vis  commencèrent  à s’é- 
lever : mais  il  fe  couvrit  fur  le 
cliamp , & l’on  voyoit  les  nues 
fe,  former  des  fommets  de  ces 
colomnes.  Outre  cela,  elles  ne 
manquent  prefque  jamais  d’a- 
mener des  orages  terribles,  qui 
arrivent  furtout , après  que  le 
Soleil  eft  couché  j ce  qui  nous 
arriva  auffi  la  nuit  d’après , ôz 
je  n’ai  jamais  vu  autant  d’é- 
clairs, ni  entendu  autant  de 
coups  de  tonnerre  que  cette 
fois-là. 


Kij 
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Le  Samedi^  nous  montâmes  la 
rivierejufqu’àla  hauteur  d’une 
petite  Ville  appartenant  à un 
Mulâtre,  nommé  Gummerbus  , 
qui  étoit  fils  du  dernier  Agent 
de  {'Angleterre  dans'  l’Ifle  de 
F(?r/é.J’y  fus  reçu  avec  beaucoup 
de  diftindion  5 mais  dans  l’yn- 
patience  où  j’étois  de  voir  en 
quel  état  étoient  les  aflTaires  de 
la  Compagnie  dans  l’Ifle  de 
York  , je  ne  m’y  arrêtai  point  8c 
je  continuai  de  monter  la  Ri- 
vière jufqu’à  cette  Ifle  , où 
j’arrivai  le  lendemain.  Etant 
allé  à terre, je  n’y  trouvai  qu’un 
feul  Blanc  , nommé  Holditch  , 
qui  étoit  Commis  , abandonné 
de  tout  le  monde  ,ôc  hors  d’état 
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(de  fe  défendre  contre  les  in- 
fultes  des  Negres.  Il  me  dit  » 
qu’il  en  avoit-eu  plufieurs  vi- 
fites,  & qu’ils  n’avoient  jamais 
manqué  d’emporter  avec  eux 
tout  ce  qu’ils  a voient  trouvé 
leur  convenir  des  effets  de  la 
Compagnie.  Il  y eut  autrefois 
dans  cette  Ifle  un  bon  Fort , 
mais  dont  on  ne  voit  plus  au- 
jourd’hui qu’un  tas  de  ruines. 

Le  Roi  de  Skerbro  , ayant  eu 
des  nouvelles  de  mon  arrivée, 
vint  le  lendemain  , avec  une 
fuite  d’environ  trois  cens  per- 
fonnes  pour  me  voir,  & apporta 
avec  lui  en  guife  de  préfens 
deux  quintaux  de  Ris , deux 
Çhévres  ôc  un  beau  Verrat.  Je 
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fis  préfent  à Sa  Majefté  de  deux 
Cfiaudrons  de  cuivre,  de  deux 
plats  & d’un  grand  Baffin  d’é- 
tain , d’un  morceau  de  Sletias 
DU  toile  mince  d’une  brafle  de 
long,  & de  quatre. Colliers  de 
Grains.  Un  beau  préfent  en 
effet  pour  un  Roi  Africain  ! 
Il  le  reçut  avec  beaucoup  d’a- 
vidité , & fe  mit  furie  champ  la 
toile  autour  du  col , avec  un 
double  nœud  fous  le  menton  , 
laifiant  pendre  les  deux  bouts 
furie  devant  de  fon  Surplis  du 
Cap  Mounty  ainfi  appellé,  parce 
que  les  Habitans  du  Cap  Mount 
font  ces  fortes  de  Surplis , & en 
portent  eux  - mêmes.  Ils  font 
faits  de  toiles  de  cotton  à raies 
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bleues  & blanches  , &;  ont  pré- 
cifément  la  façon  d’un  Surplis. 
Le  Roi  tira  enfuite  defon  fein 
le  bout  touffu  d’une  queue  de 
Lion , ôc  l’ayant  tourné  de  tous 
côtés  à plufîeurs  reprifes  , il  fit 
une  longue  harangue  j après 
quoi  il  s’affit , & parla  au  Sieur 
Cammerbus.  Quand  le  Roi  eut 
fini , je  demandai  à celui-ci , 
ce  que  tout  ceci  fignifioit.  Il 
me  dit , que  la  queue  de  Lion 
étoit  le  Fittish  de  Sa  Majefté , 
& qu’elle  l’avoit  tournée  de 
tous  côtés  , en  la  pointant  fur 
tous  les  Pays  , autant  que  la 
vue  pouYoit  porter  & plus  loin  , 
pour  marquer  par-là,  la  puif- 
fance  & l’étendue  de  fes  Etats 
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Il  ajouta  , que  le  Roi  , après 
avoir  été  aflîs  , l’avoit  chargé 
de  me  demander  des  rafrai- 
chilTemens  6c  de  quoi  manger 
pour  lui  & pour  fa  fuite  j ce 
qui  me  fît  d’abord  comprendre, 
que  Sa  Majefté  ne  vouloir  pas 
que  je  gagnaffe  beaucoup  aux 
préfens  qu’elle  m’avoit  fait. 

Le  troilieme  jour  après  avoir 
fait  un  Inventaire  des  effets  de 
la  Compagnie  , & avoir  ap- 
pointé un  nommé  Allen  , en 
qualité  de  Clerc  , pour  affilier 
le  Sieur  Holditch,  je  pris  congé 
du  Roi , Ôi.  le  faluai  en  partant 
de  cinq  coups  de  canon.  Les 
S“  Holditch  & Allen , s’étoient 
imaginés, qu’après  mon  départ , 
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le  Roi  s’en  retourneroit  à 
Sherhro  : mais  ils  fe  virent  trom- 
pés, & s’inquiétèrent  beaucoup 
de  la  dépenfe  exceilîve  qu’un 
plus  long  fejourdu  Roi  devoit 
leur  coûter  inévitablement. 
Dans  l’embarras  , où  ils 
etoient , ils  refolurent  de  prier 
fa  Majefté  de  vouloir  bien  s’en 
retourner  dans  fon  Pays  avec 
fa  fuite.  Le  Roi  fe  mit  en 
fureur,  & jura  par  {owFmish 
que  tout  le  Pays  lui  apparte- 
noit , & qu  il  n’avoit  permis 
aux  Anglais  d’y  réfider  que 
fous  certaines  conditions  i que 
i’Ifle  d'York  & tous  les  effets 
qui  y étoient  lui  apartenoient, 
& qu’il  leur  feroit  bien-tot 
Fm,  L L 
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jTentir  fes  droits , puifqu’ils  ne 
lui  avoient  pas  payé  fon  Cole*. 
Le  Sieur  Holditch  répliqua , 
qu’il  n’y  avoit  pas  trois  Lunes"^* 
que  le  Cote  avoit  été  payé  , 
& que  par  conféquent  Sa  Ma- 
jefté  n’avoit  aucun  droit  de  fe 
'plaindre  de  la  Compagnie. 
Cette  réponfe  fâcha  tellement 
le  Roi,  qu’il  frappa 
6c  s’étant  faifl  ôi  Allen , le  traî- 
na jufqu’au  bord  de  l’eau,  ôc 

* CoU  eil  un  certain  Tribut  payé  tous 
les  ans  par  la  Compagnie  Royale 
que^  non  feulement  en  reconnoilTance  pour 
rifle  d'Tork , mais  en  outre  pour  la  li- 
berté de  commercer  plus  haut  (Jans  la  Riviè- 
re en  Camwood  , ou  Ivoire. 

Les  Negres  comptent  par  Lunes  ai0 
lieu  d’années» 
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Î€  jetta  dans  une  Chaioupe  i 
ordonnant  à fon  monde  de 
courir  après  moi , de  me  ra- 
mener Allen , & de  me  dire 
de  fa  part  qu’il  me  l’avoit  ren- 
voyé, parce  qu’il  n’a  voit  que 
faire  dans  rill.  AYork  : mais 
aucun  de  fes  gens  n’ofa  fe 
charger  de  la  commiflîon,  &; 
l’on  relâcha  Allen , qui  alla 
rejoindre  le  Sieur  HoUitch. 
Celui-ci  faifît  un  moment  heu- 
reux pour  m’envoyer  en  ca- 
chette un  homme  dans  un  ca^j 
not  avec  la  Lettre  fui  vante. 
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kl’IJled’Yotk  , te  az.  Novemirt 

Monsieur, 

Vousn’eutes  pas  fitôt  quitté 
rifle , qu’il  vint  un  Canot  de 
Carnwood , qui  fait  partie 
d’une  ancienne  dette,  dont 
un  Commerçant  du  Pays  eft 
redevable  à la  Compagnie. 
Quand  nous  voulûmes  le  dé- 
charger, le  Roi  s’y  oppota,  & 
fous^  prétexe  de  me  demander 
"le  Cole,  il  a faifi.  non  feule- 
ment ce  Canot , mais  géné- 
ralement tout  ce  qu’il  a trouve 
à propos  d’emporter,  Il  fait 
aduellement  charger  dans  fes 
Canots  les  marchandifes  du 
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iliagafin  de  la  Compagnie  , èc 
à moins  que  vous  ne  veniez 
encore  à teins  pour  l’empê- 
cher, il  emportera  d’ici  tout 
ce  qu’il  voudra.  Je  fuis  &:c. 

Holditch. 

Il  étoit  environ  demi-reflux 
quand  j’avois  quitté  rrfle  5& 
je  ne  pus  gueres  avancer  pen- 
dant cette  marée.  Auflî-tôt 
que  le  flux  vint , je  fus  obligé 
de  mouiller  l’ancre.  Nous 
n’y  avions  pas  été  long-tems* 
que  nous  aperçûmes  un  Ca- 
not avec  un  feul  homme  qui 
vint  à nous  en  toute  diligen- 
ce , ôc  aufli-tôt  qu’il  fut  à bord 

U me  rendit  la  Lettre  du  Sr, 
L iij 
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Holditch^  L’ayant  lue  , j’^appel- 
lai  les  Capitaines  Kirkham-  èc 
Rîdley , & je  la  relus  devant 
eux.  Je  leur  déclarai  , <p-ie 
mon  avis  étoit  d’aller  fur  le 
champ  au  fecours  des  Sieurs 
tiolditch  àc  Ælen  ^ que  nous 
n’avions  rien  à craindre , puif- 
que  nous  avions  une  bonne 
Chaloupe  montée  de  huit  ca- 
nons , & qu’il  ne  conviendroft 
pas  de  refter  tranquilles  en 
pareille  oecalîon  & de  voir 
voler  nos  Maîtres  fous  nos 
yeux.  Kirkham  me  répondit, 
que  fes  inftrudions  du  Gou- 
verneur Charles  ^ portoient  de 
fuivre  en  tout  mes  ordres , & 
qu’il  étoit  prêt  à obéir  dans 
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tout  ce  que  je  lui  comman^ 
derois.  Riàley  au  contraire, 
dit  J qu’il  y auroit  de  l’ex- 
travagance d’aller  attaquer 
trois  ou  quatre  cens  hommes 
avec  fix  ou  huit  que  nous 
étions.  Je  lui  repréfentai  les 
avantages  que  nous  avions  fur 
eux,.  & l’apparence  qu’il  y 
avoit  que  nous  aurions  un  bon 
fuccès.  Je  parlai  avec  un  peu 
de  chaleur , ôc  Ridley , fans  me 
répondre  , courut  dans  la  Ca^r 
bane , où  étoient  nos  armes  : il 
en  revint  le  fabre  nud  à la 
main  : je  crus  d’abord  qu’il  en 
vouloir  à moi  > mais  je  me 
trompois.  Il  pafla  le  fabre  trois 
ou  quatre  fois  par-delTus  fa 
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tête,  & jura  qu’il  me  fnivroît 
par-tout  ou  je  voudrois  le  me- 
ner. Il  tint  parole  : car  ce  mê- 
me foir  il  me  fauva  la  vie  deux 
fois,  comme  le  Lecteur  le  verra 
par  la  fuite. 

Nous  levâmes  fur  le  champ 
l’Ancre  ôc  mîmes  à la  voile , 
& la  marée  étant  forte  & fou- 
tenue  par  un  vent  favorable, 
nous  ne  fumes  pas  long-tems  à 
regagner  le  Fort  d’Forf.  En 
chemin  faifant  nous  chargeâ- 
mes  tout  notre  m'os  canon 

O 

d’une  quantité  fuffifante  de 
balles  de  fufil.  Nous  vînmes  à 
l’ancre  à environ  vingt  verges 
de  la  côte  proche  le  canot  du 
Roi.  Notre  retour  fubite  ef- 
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fraya  beaucoup  le  Roi  & foii 
Peuple , furtout  quand  ils  me 
virent  venir  à eux  à la  tête 
d’une  Cbaioiipe  le  fabre  nitd 
à la  main , & les  deux  Capi- 
taines avec  deux  Negres  jeu- 
nes & vigoureux  de  la  Compa- 
gnie , tous  avec  leurs  coutelas 
tirés.  Aufli-tôt  que  le  canot 
toucha  la  côte , je  fautai  à terre 
& les  autres  après  moi.  Nous 
prîmes  le  chemin  de  la  vieille 
Porte  de  la  Parade,  oh  nous 
trouvâmes  environ  cent  Ne- 
gres , que  le  Roi  y avoir  lailïés, 
apparemment  pour  garder  le 
•chemin  de  la  Porte,  & ils 
étoient  tous  armés  de  fulîls, 
de  javelines  , de  cimeteres , 
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de  ftilets  ou  de  coutelas.  Je 
jn’apperços  qu’ils  s’étoient  ef- 
frayés à notre  arrivée  : car  ils 
s’ouvrirent  à droite  & à gau- 
che pour  nous  lailler  pafler. 
Nous  allâmes  droit  à la  Fado- 
rerie , où  le  Roi  étoit , avec  fes 
Gardes  devant  la  porte.  Ceux- 
ci  étoient  moins  intimidés  que 
les  autres , & ne  voulurcntnous 
laifler  entrer qu’après  que  j’eus 
diftribué  parmi  eux  quelques 
bons  coups  de  fabre,par  lef- 
quels  je  forçai  le  padage  avec 
les  deux  Capitaines  qui  me 
fuivirent  de  près.  Etant  entré 
dans  la  Factorerie , je  fus  agréa- 
blement furpris  d’y  trouver  un 
trailierae  Blanc  avec  les  Srs. 
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Holditch  & Allen.  C’écoit  uit 
nommé  Simon  "Wild,  Soldat 
appartenant  à la  Compagnie , 
qui  avoit  defcendu  la  Riviere 
avec  ledit  Canot  chargé  de 
Camvjood.  Quand  je  vis  , que 
nous  étions  lîx  hommes  blancs, 
je  me  crus  aiTez  en  force  pour 
retirer  nos  effets  d’entre  les 
mains  des  fix  cens  Negres,.eiaj 
comptant  fur  le  fecours  que 
nous  pouvions  attendre  de  no-* 
tre  Chaloupe.  Je  parlai  en  con-* 
féquence  d’un  ton  fier  à Sa  Ma- 
jellé  qui  entendoit  VAnglois 
le  parloit  même  un  peu , ôc 
lui  demandai , où  Elle  préten- 
tendoît  conduire  les  Canots 
qu’Elle  avoit  fait  charger  du 
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Camwood  de  la  Compagnie  ï 
Le  Roi  ne  me  répondit  rieiiÿ 
pendant  que  ies  Srs.  Holditch 
& Allen  me  portèrent  leurs 
plaintes  d’avoir  été  maltraités  » 
battus , traînés  à l’eau  &c.  Je 
demandai  au  Roi  11  ces  accu-^ 
fations  étoient  juftes  : mais  je 
li’en  pus  tirer  aucune  réponfe. 
Je  lui  dis  alors  , que  la  toile 
que  je  lui  avéis  donnée , me 
ferviroit  de  corde  pour  le  pen- 
dre , Sc  fans  autre  cérémonie 
je  le  pris  par  la  cravate  & le 
traînai  hors  de  la  maifonjuf- 
qu’au  milieu  de  la  Parade , où 
je  lui  donnai  pluheurs  coups 
de  plat  de  fabre  fur  fon  furplis 
à la  vûe  de  tous  fes  Gardes. 
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Cette  adion  épouvanta  beau- 
roup  les  Negres,  qui  voyant 
leur  Roi  fi  durement  traité  ne 
favoient  plus  à quoi  s’atten- 
dre. d’un  autre  côté  ils  pa- 
roilToient  en  quelque  façon 
charmés  de  lui  voir  arriver  ce 
qu’il  méritoit  félon  eux  : car 
il  y a une  Loi  à Sherho , qui 
condamne  tous  ceux  qui  frap- 
pent un  homme  blanc,  à être  * 
vendus  pour  efclaves,  s’ils  font 
commerçables , où  s’ils  ne  le 
font  point,  d’être  n\is  à mort. 
Nous  favions  cette  Loi  , & 
elle  augmenta  beaucoup  notre 
courage.  Après  avoir  bien 
battu  le  Roi  fur  la  Place , je 
le  traînai  par  le  cou  jufqu’au 
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bord  de  l’eau , comme  il  ve- 
noit  de  faire  à Allen , 6c  je  le 
fis  entrer  dans  un  Canot , en 
ordonnante  Ridléy  à^Wtld 
de  le  conduire  à bord  de  la 
Chaloupe , & de  le  mettre 
dans  les  fers.  Ses  fujets , aux 
quels  la  Perfonne  de  leur  Roi 
étoit  facrée,  ne  purent  foutenir 
de  leur  voir  enlever  leur  Prin- 
ce d’une  maniéré  fi  cruelle , êc 
parurent  en  ce  moment  déter- 
miné à rifquer  leur  vie  pour 
délivrer  leur  Souverain.  Ils  fe 
jetterent  fur  le  Canot , nevou- 
lant  pas  le  laifier  aller  : nous 
en  blefsâmes  plufieurs , & vin- 
mes  à la  fin  à bout  de  le  lancer 
à l’eau.  Mais  ce  fut  en  cet 
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înftant  que  nous  eûmes  encore 
plus  de  peine  à les  empêcher 
de  fe  jetter  dans  la  Riviere 
pour  ramener  le  Canot.  Ils 
nous  prefferent  tellement  que 
nous  étions  reculés  dans  l’eau 
jufques  pardeffiis  les  genoux  > 
& un  d’entr’eux  plus  furieux 
que  les  autres , fauta  dans  la 
flivlere  derrière  moi , pour  me 
fendre  la  tête  avec  un  cime- 
tere  de  Turquie.  RiAley , voyant 
le  coup , fauta  hors  du  canot 
& dans  rinftant  que  le  N egre 
avoit  le  bras  levé  pour  me  fra- 
per , il  lui  porta  un  coup  fi  ter- 
rible qu’il  lui  abbatit  prefque 
le  poignet,  & la  force  du  coup 
ayant  faufle  fon  coutelas , il  le 
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jetca  & ramafla  le  cimetere  du 
Negre,  qui  étoit  tombé  dans 
l’eau.  Les  Negres  entrèrent  à 
la  fin  en  fureur,  voyant  leur 
Roi  affis  dans  le  Canot  & gar- 
dé par  Wild  Sc  Ridley  derrière 
moi  avec  fon  cimetere  prêt  à 
me  défendre  , .&  tenant  avec 
une  main  le  devant  du  Canot, 
Ils  nous  attaquèrent  plus  vive^ 
ment  que  jamais , & il  m’étoit 
prefque  impolfible  de  foùte- 
nir  plus  long-tems  un  fi  terri- 
ble alTaut,  J’eus  le  bonheur 
de  parer  tous  leurs  coups  avec 
mon  fabre  > qui  fit  feu  à diffé- 
rentes reprifes^j  cequi  allarma 
beaucoup  ceux  qui  étoient  à 
bord  de  la  Chaloupe.  Ils  me 

crièrent 
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crièrent  de  tems  en  tems , pour 
me  demander  s’ils  tireroient 
fur  les  Negres  : mais  comme 
nous  étions  mêlés  parmi  eux^ 
je  leur  criai  toujours  de  n’en 
rien  faire.  Il  faifoit  déjà  fort 
obfcur , & un  des  Negres  vou- 
lant profiter  de  la  nuit  fit  un 
grand  tour  pour  me  porter  un 
coup  par  derrière  : m^is  Ridley , 
Voyant  fon  intention  , avança 
un  pas  ou  deux  vers  lui  & lui 
attrappa  fi  bien  le  vifage  avec 
un  Itilet  de  Portugal , qu’il  lui 
fendit  la  bouche  d’un  oreille 
a l’autre  5 & quoiqu’il  fit  trop 
noir  pour  que.  fes  Camarades 
eufient  pu  voir  fa  blefiTure , iis 

en  furent aflez  avertis  par  les 
Part.  î.  M 
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hurlemens  affreux  qu’il  faifoit,. 
lî’étant  plus  en  état  de  pro- 
noncer une  feule  parole,  La 
confternation  , que  ceci  leur 
caufa  5 me  donna  une  occafion 
favorable  de  porter  une  botte 
à un  de  ceux  qui  me  prefToient 
le  plus  fort  : le  coup  lui  entra 
dans  la  cuifre,&lui  coupa  une 
artere , dont  le  fang  jaillit  avec 
violence  j il  jetta  fon  fabre 
&;  s’enfuit  en  tenant  la  main 
fur  la  plaie,  Ilfut  fuivipar  les 
autres , & nous  les  pourfuivî- 
mcs  jufques  dans  le  Bois  j de- 
vant lequel  nous  nous  arrêtâ- 
mes , crainte  de  tomber  dans 
quelque  ambufcade.fîi<^/^  refta 
avec  fon  Prifonnier  j & le  çon- 
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duific  à la  Chaloupe: mais  étant 
arrivé  à côté , pendant  que 
Ridley  s’occupoit^ . au  cable 
pour  amarrer  le  Canot  à la 
Chaloupe , le  Roi  ôta  fubtile- 
ment  fon  Surplis  & fon  Cha- 
peau , & s’étant  glilTé  dans  l’eau 
fans  être  aperçû , il  regagna  la 
côte  à la  nage.  Ridley , ayant 
amarré  le  Canot,  ordonna  à 
deux  hommes  de  l’Equipage, 
de  defcendre  pour  monter  Sa 
Majefté  dans  la  Chaloupe:  mais 
ils  n’y  trouvèrent  plus  que  fa 
dépouille^  Enragés  de  cet  ac- 
cident ils  revinrent  droit  à la 
côte  , & me  rendirent  compte 
du  tour  adroit  & hardi , que 
le  Roi  àâSherbro  venoit  de  leur 
Mij 
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jouer  , & m’apporterent  fon 
Chapeau  6c  fon  Surplis  du  Cap 
Mount. 

La  fuite’duRoi  m’embarraflà 
beaucoup , fachant  le  nombre 
confîdérable  d’hommes  armés 
qu’il  avoir  dans  l’Ifle , 6c  qui 
dévoient  être  irrités  au  dernier 
point  par  le  traitement  qu’ils 
avoient  reçu  de  nous  ce  foir. 
Je  convoquai  fur  le  champ  une 
cfpece  de  Confeil  de  Guerre , 
fi  je  puis  l’appeller  ainfi , pour 
confulter  fur  les  mefures  con- 
venables qu’il  falloir  prendre 
pour  notre  fureté , 6c  pour  em- 
pêcher les  ennemis  de  furpren- 
dre  la  Faétorerie. 

L.e  Confeil  étant  afiemblé 
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dans  un  grand  Canot  fous  un 
bel  Arbre  de  TefpeGe  des  Mam 
graves, je  ûs  les  proportions  que 
voici:„Que  leRoi  s’étant  échap- 
„ pé  malbeureufement  pour 
„ nous  > nous  avions  des  fuites 
jjfâcbeufesà  craindre,  à moins 
„ que  notre  courage  ne  les  pré- 
„ vînt  à temsjque  le  Roi  ayant 
,,  trois  ou  quatre  cens  hommes 
„ armés  dans  l’IHe , il  ne  man- 
,,  queroit  pas  de  rallier  tous  fes 
„ Sujets , pour  venger  fur  nous 
J,  l’afFront  de  fon  emprifonne- 
„ ment  5 qu’il  furprendroit  in- 
}>  dubitablement  laFaélorerie, 
» ce  qui  feroit  une  perte  con- 
,,  fidérable  pour  la  Compagniei 
» que  j’étois  d’avis , qu’il  faüoit 
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f,  abfolument , que  les  Sieurs 
J,  Holditch  y Allen  ôc  "Wilà  re- 
5,  partirent  immédiatement 
„ pour  la  Faélorerie , pour  met- 
;otre  nos  Negres  en  état  de 
„ défenfe  , qu’ils  veillaflent 
„ eux-mêmes  pendant  toute  la 
5, nuit  fur  la  place  de  la  Parade, 
„ 6c  qu’il  filJent  feu  dans  l’in- 
J,  fiant  fur  tous  les  Negres  qui 
,,  pourroient  y paroîtré  , que 
„ quant  à moi  , j’irois  avec  les 
5,  deux  Capitaines  & les  deux 
J,  Negres  ide  la  Faélorerie  à 
„ bord  des  Canots,  pour  garder 
,,  les  effets  de  la  Compagnie. 
,,  Je  conclus  par  nous  fouhaiter 
„à  tous  un  lieureux  fuccès. 

Le  Gonfeil  réfolut  d’exécu- 
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rer  ponftuellement  ce  que  j’a- 
vois  propofé  j Sc  les  Sieurs  Hol~ 
dit  ch  y Allef^  & îVild  armés  cfe 
iiioufquetoiis  bien  chargés  de 
petite  mitraille  allèrent  droit  à 
la  Faâ;orerie.  J’allois  d’abordi 
m’emparer  de  tous  les  Canots 
où  il  y avoit  des  effets  aparté- 
nans  à la  Compagnie.  J’ordon- 
nai à chaque  homme  de  fe  met- 
tre dans  un.  Canot  chargé  & en. 
tenant  un  autre  derrière  lui,  les- 
conduite  à la  Chaloupe  , de 
les  y amarrer , &:  d’en  revenir 
chercher  d’autres.  Ces  ordres 
furent  exécutés  avec  la  der- 
nière promptitude.  Les  Ca^ 
nots  étant  tous  fauvés  je  ren- 
voyai les  deux  Capitaines  & 
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les  deux  Negres  de  la  Compa- 
gnie à bord  de  la  Chaloupe > 
avec  ordre  d’y  refter  & de  fe 
tenir  prêts  à faire  feu  fur  un 
certain  fignal.  Je  me  promenai 
feul  fur  la  Côte , dans  Tinten- 
tion  d’aller  joindre  ceux  qui 
étoient  dans  laFadorerie , lors 
qu’une  balle  de  fulll  venant 
du  Bois  paffa  à côté  de  mon 
oreillegauche  II  proche  qu  'elle 
me  brûla  la  peruque.  J’eus 
une  peur  épouvantable,  & j ’at- 
tendois  à chaque  inftant  la  fin 
de  ma  carrière , car  jè  m’ima- 
ginois  que  le  Roi  avoir  rallié 
fesTroupes  difperfées , & qu’il 
s’étoitmis  en  marchepour  nous 
redemander  fes  Canots  & pour 
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me  facrifier  à fa  fureur.  Je  me 
fouhaitai  mrile  fois  à bord  de 
ces  Canots  : mais  il  n’étoitplus 
tems , & il  me  parut  trop  dan- 
gereux de  m’amufer  fur  Ja 
Cote  à les  regarder  de  loin  j 
car  il  y avoir  à craindre  que 
le  premier  coup  de  fufil  ne 
lue  coûtât  la  vie  , que  la  Pro- 
vidence m avoir  confervée  fi 
miraculeufement  jufqu’à  pré- 
fent.  Je  pris  donc  le  parti  de 
la  fuite , & courus  auffi  vite 
qu’il  m etoit  poffible  pour  ga- 
gner la  Faârorerie.  L’ennemi 
m adrelîa  dans  ma  courfe  plu- 
fieurs  coups  de  fufil,  mais  ils 
me  manquèrent  tous.  J’attei- 
gnis beureufement  la  Porte  de 
P urt  k /.  2^1 
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îa  Parade , qui  étoit  à environ 
un  quart  de  lieue  de  la  Riviè- 
re, où  me  trouvant  allez  à cou- 
vert des  coups  de  fufil,  je  me 
mis  à regarder  de  tous  les  côtes, 
pour  reconnoître  l’ennemi.  Je 
vis  un  Corps  conùdérable  de 
Negres  rallié  fous  un  gros  Ar- 
bre de  coton.  Mes  cheveux  fe 
drefferent  fur  ma  tête , en  ré- 
fléchiflant  au  danger  d’où  j’é- 
tois  fl  heureufement  échappé. 
Le  Sieur  Holditch  avoir  vu  de 
laFaétorerie  le  péril  que  j’avois 
couru  : il  accourut  au  devant 
de  moi , & m’apporta  de  quoi 
me  raffraîchir.  Après  avoir  bu 
un  bon  coup  & mangé  un  bif- 
cuit  de  mer  > je  me  remis  de  ma^ 
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frayeur&repris  iiion  fâng  froid. 
Je  me  mis  à regarder  une  fe- 
. conde  fois  pour  bien  obferver 
la  poiîtion  des  ennemis,  &les 
trouvant  encore  fous  ce  même 
Arbre , je  mis  fur  le  champ  ma 
Trompette  parlante  à la  bou- 
che , & criai  à Ridley  dans  la 
Chaloupe,  de  tirer  deux  de  fes 
canons,  en  vifant  autant  qu’il 
pourroit  audit  Arbre  de  coton. 
Mes  ordres  furent  exécutés 
avec  tant  de  fuccès,  qu’il  y eh 
eut  onze  de  tués  ou  blelTés  à 
Jiiort,  comme  je  l’appris  le 
lendemain  par  un  MelTager, 
qui  me  fut  envoyé  avec  des 
propofitions  de  paix  de  la  part 
du  Roi  de  Sherhro. 
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,Ce  coup  imprévu  difperfa 
fur  le  champ  les  ennemis,  qui 
emportèrent  leurs  morts  dans 
le  Bois , comiTie  nous  le  vîmes 
diftinélement  & fans  fecours 
de  Lunettes  d’approche.  J’or- 
donnai aux  Blancs  qui  gar- 
deient  la  Place  de  la  Parade 
de  faire  feu  fur  tous  les  Negres 
qui  voudroient  approcher  la 
Fadorerie  , & j’allai  me  repofer 
pour  une  couple  d’heures.  M’e- 
tant  réveillé , trouvant  tout 
tranquille  > j’allai  entre  deux 
Efclaves  de  la  Compagnie , re- 
trouver le  bord  de  1 eau  , ou 
Kidley  vint  au  devant  de  moi 
avec  un  Canot  &:  me  condui- 
fit  à ■bord  de  la  Chaloupe , où 
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je  me  promenai  pendant  toute 
la  nuit  fur  ie  Pont. 

Vers  ùn  lîeure  âprès  minuit 
Holditch  me  cria , qu’îl  voyoit 
im  Corps  de  Ncgres  venir  vers 
la  Porte  de  la  Parade.  Je  lui 
récriai  de  faire  feu  fur  eux' 5 
' ce  qu’on  fit  fur  ie  champ.  Ily 
en  eut  un  de  tué  , & un  autre 
de  blefié  à la  cuifie  : il  fe  trouva 
que  ce  dernier  étoit  un  noiri- 
mé  Antonio  , Interprète  de  la 
Compagnie. 

Vers  les  trois  heures  nous 
entendîmes  le  bruit  d’un  Ca- 
not fur  la  Côte.  J’y  envoyai 
deux  de  nos  Negres  dans  uii 
Canot,  avec  ordre  de  m’ame- 
ner à bord  tous  ceux  qu^ili 
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trouveroient.  Il  partirent  furie 
champ , &:  en  approchant  la 
côte  ils  décou  Yrirent  trois  hom- 
mes , qui  voyant  notre  Canot  fe 
jetterent  dans  reauj&gagnerent 
la  Côte  en  nageant  entre  les* 
Ar  bres  nommés/If^«!^row.  Nos 
gens  prirent  le  Canot  & Tame- 
, lièrent  à bord.  A la  pointe  du 
jour  un  d^eux'  m’apporta  une 
queue  de  Lion , qu’il  avok 
trouvée  dans  le  Canot.  Je  la 
reconnus  pour  le  Fittish  du 
Roi,  & je  conclus  de-là  qu’il  fe 
feroit  apparemment  fauvé  de 
rifle  cette  nuit,  fi  nous  ne  l’en: 
avions  pas  empêché. 

Au  lever  du  Soleil  j’allai  à 
îerre  avec  les  Sieurs  Cummer- 
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hus , Ridley  &L  deux  autres , pour 
confulter  a.veG  Holdhch y Allen- 
& IVildy  s’il  ne  vaudroit  pas 
mieux  amener  les  effets  de  la 
Compagnie  de  i’Ille  à’York , 
que  de  les  y laiffer.  Le  premier 
objet  qui  fe  préfenta  à mes 
yeux , en  entrant  dans  la  Fae- 
torerie  > fut  Antonip , qui  étoit 
couché  par  terre  &fe  plaignoic 
beaucoup  de  fes  bledùres.  Je 
fus  d’abord  effrayé , & deman- 
dai ce  que  c’étoit  ? Holdifch 
me  dit.,  qu’il  s’étoit  trouvé 
parmi  les  Negresfur  lefquels 
je  lui  avois  ordonné  de  tirer  à 
une  heure  après  minuit.  „Cela 
„ell:  vrai  mon  Maître  , répli- 
„ qua  Antonio , j’ai  deux  lanr 
N iiij 
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JJ  gués,  une  pour  les  Blancs  êc 
« l’aurre  pour  les  Negres.  Je 
„ mérite  la  mort  : maisje  venois 
,,  pour  V oLis  dire  que  les  Blancs 
3,:ne  dev  oient  plus  tuer  les  Ne- 
3)  grès  , mais  être  amis  ,,.  Je 
lui  demandai  pourquoi  ilétoit 
venu  hoftilement:-  il  me  répon- 
dit , qu’ils  avoient  été  fept , &: 
qu  un  d’eux , qui  avoit  été  tué-, 
étoit  un  Meffager  du  Roi  de 
. Sherhro  y quiapportoicdes  pro- 
polîtions  de  Paix,  & que  les 
cinq  autres  s’étoient  fauvés. 
Sur  ce  rapport  je  donnai  or- 
dre qu’on  le  panfât  & qu’on  eût 
foin  de  fa  vie..  Je  lui  propoj* 
■fai  auffi  qu’il  auroit  fa  grâce, 
•li  ce  qu’il  avoit  avancé  & dit 
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ecoit  Iz  vérité,  nie  re- 

mercia beaucoup , & je  fis  para- 
fer fa  blefiure  avec  un  onguent 
excellent  pour  les  coups  de 
feu  j que  j avois  apporté 
gleterre -,  & une  demi-heure 
après  il  commença  à rire , luii 
qui  avant  que  je  luieufie  pro- 
mis fa  grâce  êc  fa  guérifoa 
étoit  comme  s’il  allok  expirer  r 
car  les  gens  de  ce  Pays  meurent 
en  pareille  oecafion  plutôt  de 
peur  que  d’autre  chofc. 

Vers  les  .dix  heures , nous 
tinmes  Confeil,  où  je  propofai 
de  tranfporter  les  effets  de  la 
Compagnie  de  cette  Me  dans 
la  Ville  appellée  J^.miiïque  qui 
aparteaoit  au  Sr  Cummeûus^ 
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J’infîftai  que  l’endroit  où  nous 
étions  n’étoit  d’aucune  ou  de 
très  peu  - de  défenfe  , & qu’il 
nous  feroit  impolîîble  d’y  fub- 
fifter  pendant  longtems , étant 
brouillé  avec  les  gens  du  Pavs. 
Le  Sieur  Holditch  fut  d’avis 
que  ce  tranfport  tourneroit  ait 
préjudice  de  la  Compagnie 
Royale  d'Afrique , fans  vouloir' 
dire  la  raifon  pourquoi  : il  in- 
fifta  feulement  qu’on  fît  ame>' 
ner  Antomo  devant  nous , pour 
l’interroger  davantage  fur  ce 
qu’il  avoir  avancé  au  fujet  du 
MelTager  envoyé  par  le  Roi  de 
Sherbro  > pour  faire  des'  pro- 
portions de  Paix.  Alleu  s’y  op- 
pofa  d’abord , difant,  qu’on  ne 
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pouvoir  en  aucune  façon  fe  fier 
au  rapport  à' Antonio  , puiC- 
qu’etanc  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie, il  avoir  pris  parti  parmi 
fes  ennemis.  Holditch  ré^Vi  qua^ 
que  nonobftant  Antonio  fe 
fût  rendu  en*  quelque  façon 
indigne  de  nos  faveurs,  on 
obfervoit  néanmoins  que  les 
gens  de  ce  Pays  étoient  généra- 
lementiîdeles  ôe  vrais  dans  leurs 
rapports  5 que  quant  à fon  em- 
ploi il  n’avoir  jamais  manqué 
à fon  devoir  , ny  mérité  de 
perdre  notre  confiance  que 
cette  fois-ci  5 ç[n  Antonio  quoi- 
que n’étant  pas  Anglais , n’étpiç 
pas  moins  dans  le  fervice  de  la 
Nation  , 6e  qu’on  ne  pouvoiç 
pas  le  condamner  lans  l’écom 


ï V O'  Y A 6 e: 

ter.  Il  conclut  par  obferver , 
que  la  feule  cendition  , fôlrs 
laquelle  éiï  lui  accordoic  la 
vie  , etoic,  que  ce  qu’il  aVoît 
dit , & par  conféquent  ce  qu’il 
diroit  encore  , fer  oit  la  vérité. 

Sur  Ces  prbpofîtibns  il  fut 
ïefolu  Antonio  feroit  inter- 
rogé avant. qu’on  décidât,  lî 
les  elïets  de  la  Compagnie  fe- 
roient  tra;nfportés  ailleurs  de 
1 Ille  d York.,  Holditch  fut  nonï- 
mé  CortïmilTaire  pour  inter- 
roger le  criminel  qu’on  donna 
ordre  d’amener. 

Antonio^3:r\xt  airlTitôt  devant 
nous  avec  toutes  les  marques 
poffibles  de  joie , de  cbndance 
& de  foiimiffibn...  Nous  apprî- 
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T»es  par  fa  dépofition  , <jue  le 
Roi  de  Sherbro  avoir  été 
trompé  par  fon  Tréforier  à 
l’égard  du  Çole  ou  Tribut, 
dont  il  ne  lui  avoir  pas  accufé 
la  recette , dans  le  delTein  ap^ 
paremment  de  le  voler  5 que 
Sa  Majefté  étoit  fâchée  de  ce 
qui  s’étoiü  .palTé , & .qu’auffitôt 
qu’Elle  eut  découvert  la  fri^^ 
ponnerie  de  fonMiniftre  , Elle 
avoir  envoyé  fîx  de  fes  Sujets 
avec  lui  ( Antonio  ) pour  nous 
apprendre  le  fujet  de  fa  mé- 
prife,  que  le  Roi  avoir  ordonné 
à tous  fes  Sujets  de  mettre  bas 
les  armes  ^ & défendu  de  tirer 
ni  ofïenfer  un  Blanc  fous  peine 
de  lîîort  i & enfin  que  le  Roi  I 
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auffi-bien  que  fes  Sujets,  nian- 
quoienc  abfolumeii  tde  provi— 
fions. 

Nous  eûmes  à peine  fini  nos 
interrogatoires,  quun  de  nos 
Ayant-Poftes  vint  nous  avertir^ 
quun  feul  Negre  fans  armes 
fortant  du  Bois  venoit  à nous  , 
qu  a mefure  qu’il  avançoit  il 
fe  profternoit  à terre  dé  diflan- 
e^e  a dillance.  Antonio  étoit 
encore  devant  nous , & , quoi- 
que fa  blelTure  fut  encore  fort 
douloureufe,  il  courut  & fauta 
tù  s’écriant  : „ C’eft  un  Mefia- 
,,  ger  du  Roi  de  Sherbro voilà 
,5  la  vérité  qui  arrive  & qui  me 
„ fauvera  la  vie.  „ 

Nous  continuâmes  la  féance. 
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&priâmesM.  Cummerbus  àWyct 
audevant  du  Meflager , pour 
l’introduire  chez  nous.  Il  le 
fit , &:  l’ayant  amené,il  fe  remit 
à fa  place.  L’Ambafladeur  fe 
profterna  trois  fois  par  terr  e , 
& nous  dit.,,  Que  le  Roi  de 
Sherbro,  fon  Maître,  écoit  très 
„ fâché  d’avoir  ofFenfé  les 
5,  Blancs,en  leurs  demandant  le 
„ Cole  qui  ne  lui  étoit  pas  dû , 
„ comme  il  l’avoit  appris  depuis 
„ par  l’aveu  de  fon  Thré- 
„ forier  , qu’il  avoir  mis  à mort 
„ comme  un  voleur, & comme 
„ le  fujet  de  la  querelle  entre 
„ les  Blancs  & les  N egres , dont 
>,  il  n’y  en  auroit  certainement 
„ plus  d’orênavantj  que  Sa  Ma- 
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„ jefté  défirant  de  vivre  en  paix 
„ avec  les  Blancs, avoir  fait  met- 
„ tre  bas  les  Armes  à tous  fes 
,,  Sujets , 8c  leur  avoir  défendu 
„ fous  peine  de  mort  d’offenfer 
„ les  Blancs , & enfin  que  Sa 
,,  Majefté  & fes  Sujets  man- 
„ quant  de  provifîons,Elle  nous 
, prioit  de  vouloir  bien  les  af- 
„ fifter  .,  fous  promeffe  de  nous 
„ en  remettre  la  valeur  quand 
„ Elle  feroit  de  retour  à 
,,  Sherhro.  „ 

Ce  rapport  s’accorda  parfai- 
tement bien  avec  ce  Antonio 
avoir  d.it , & lui  fauva  la  vie  i 
cependant,  comme  cet  Ambaf 
fadeur  n’avoit  rien  dit  du  Mef- 
fage  qui  nous  avoir  été  envoyé 

la 
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la  veille  , il  me  prit  une  curio- 
fîce  de  le  queftionner  la-def-' 
fus  , & je  trouvai  c^yCAntonia 
avoir  en  tout  dit  la  vérité  j Ôi 
de  plus , rAmbalTadeur  ajouta 
que  ce  tut  Antonio  même'j, 
que  la  fourberie  du  Tbréforiej* 
avoir  été  découverte. 

Nous  priâmes  rAmbalTadeur 
de  fe  retirer,  & nous  mîmes 
Tes  propofitions  en  délibération'. 
Nous  opinâmes , qu’il  étoit  de 
l’intérêt  |de  la  Compagnie  db 
ne  pas  enlever  les  effets  de  l’IHb 
à'York^en  cas  que  nous  puif- 
llons  en  conferver  la  poffeffion 
tranquille  3 qu’il'  n’y  avoir 
rien  tant  à délirer  pour  nous, 

que  la  Paix  avec  lès  Habitans. 
Fart.  II.  O 
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flu  Pays , 6c  qu’une  bonne  in- 
telligence de  part  ôc  d’autre  , 
étoit  le  feul  moyen  de  rendre 
le  commerce  de  ces  Pays  avan- 
tageux à la  Compagnie  Pvoyale 
^Afrique  j 6c  enfin , que  nous 
enverrions  des  provifions  fuf- 
fifantes  au  Roi  de  Shcrhro  pour 
lui  6c  pour  fes  Sujets  5 mais 
qu’en  même-tems  , nous  profi- 
terions de  l’occafion  pour  obte- 
nir de  Sa  Majefté  certains  Pri- 
vilèges, qui  tournaflent  au  pro- 
fit de  la  Compagnie  6c  de  fes 
Comptoirs  , tant  pour  le  pré- 
fent  que  pour  le  tems  à venir. 
Il  fut  à la  fin  arrêté  d’envoyer 
le  fieur  Cummerbus  avec  qua- 
lité de  notre  AnibalTadeur 
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«U  Roi  de  Sherbro pour  afïû'^ 
rer  Sa  Majefté , que  nous  déil- 
rioiis  beaucoup  de  vivre  en 
paix  avec  Elle  & fes  Sujets^ 
niais  qu’ayant  vu  par  ’ l’expé" 
rience , que  Sa  Majefté,  abufée 
par  le  mauvais  confeil  de  fes 
Miniftres  , avoic  commis  des 
Eoftilités  contre  les  An,glois.y 
jufqua  les  forcer  à expof exleur 
vie, pour  fauver  les  effets  de 
la  Compagnie  Royale  à^’Afri-' 
d’une  faille  in jufte  ; on 
étoit  déterminé,, pouffe  mettre 
à l’abri  de  pareilles  infuliess 
de  tranfporter  les  effets  de  la 
Compagnie  de  l’Ille  d’Ko/l  à; 
la  ville  de  Jamaïque  y à moins- 
q^u’il  ne  plut  à Sa  Majefté^^ 

O ij 
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d’accorder  ^lüx.  Anglais \es  prl»- 
viléges  fuivans. 

1°.  Que  Sa  Majefte  jurera 
par  fon  Fittish  ■,  de  ne  jamais 
venir  dans  l’Ifle  àYork  ac- 
compagnée de  plus  de  vingc- 
quatre  perfonnes  fans  armes. 
2°.  Que  tous  les  Negres qui 
commettroient  la  moindre  hof- 
rilité  dans  l’Ifle  , feront  mis  à 
mort.  3.'’.,^Que  le  Cale  ài\  à Sa 
Majefté  venant  à.  échoir , Elle 
n’enverra  pas  plus  de  fix  per- 
I fonnes  pour  le  recevoir.  4*. 
Que  Les  Chrétiens  ou  Blancs,, 
demeurant  dans  Shejbro  auront 
le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion , fans  être  vexés  en  au- 
cune façon*  , 
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Le  Genfeil  leva  la  féanee , & 
le  Sr  Cummerhus  y,  notre  Amt- 
ba|radeur,, partit  avec  celui  du 
Roi  , pour  traiter  avec  lui  & 
fes  Sujets.  II.  étoit  en  même 
temps  chargé  de  remettre  au 
Roifon  Fittisht  que  nous  a- 
vlons  trouvé  dans  un  canot  il 
y avoir,  deux,  jours.  Il  trouva 
le  Roi  affis  fur  la  racine  dîun 
gros,  arbre  de  coton  > entouré 
de  fes.  Nobles  ôc  d’une  foule 
de  fes  Sujets  , qui  , à l’approche 
de  l’AmbalTadeur,  fe  rangèrent 
à droite.  & à gauche  pour  le 
lailTer  palier..  Sa^  Majefté.,.  vo- 
yant arriver  l’Amballadeur  des 
Anglais  fe  leva  & alla,  au  de- 
-■rant  de  lui.  Le  Sr  Cummerrhus-^ 
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après  avoir  complimenté  le 
Roi , à la  maniéré  accoutumée» 
lui  déclara  les  intentions  du 
Confeil  , Tes  bonnes  difpofi- 
tions  pour  la  paix,  &les  pri- 


Majefté.  Le  Roi  répondit , 
„ qu’il  n’avoit  aucune  envie  de 
5,  vivre  en  inimitié  avec  les 
„ Blancs  , & qu’auffi-tôt  qu’il 
„feroit  de  retour  à Sherbro  , il 
„ tiendroit  un  Confeil  5 dans  le- 
„ quel  il  aecorderoit  les  privi- 
j,  léges  que  les  Afîglois  lui  de- 
„ mandoient,  priant  en  même- 
„ temps  qu’on  n’ôtâtpas  lesef- 
„ fets  de  la  Campagnic  de  l’Ille 
„dTory&^,  ôc  offrant  de  nous: 
is  fournir  des  quantités  conff^ 
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io  derables  de  N egres , de  Gain-' 
},  wood  ou  Ivoire. 

Le  Sr,  Cummerbus  revint  a- 
vec  eette  réponfe  , &,  le  Con- 
seil s’étant  alTemblé  fur  le 
champ  , nous  délibérâmes  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire  après 
cette  nouvelle  déclaration  du 
Roi  de  Sherbro  , & dans  envi- 
ron une  demie  - heure  , il  fut 
réfplu  unanimement,  d’emme- 
ner les  effets  de  la  Compagnie 
de  rifle  à’YorkA  la  ville  àQjamaü 
que  y & cela  pour  les  raifons 
fuivantes.  1°.  Parce  que  le  Roi 
de  Sherbro  étoit  un  Prince , fur 
la  parole  duquel  on  ne  pou- 
voir pas  compter , & qui  avoit 
de  tout  tems  fort  inquiété  lc§ 
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V3.SLOtQnQ.i  Angloifes  dans  cette 
Me.  Parce  que  cet  endroie 
n’étoit  pas  fortifié  ) au  lieu  que 
la  Ville  àc  Jamaïque  étoït  une 
Place  forte,  & à l’abri  des  in- 
fultes  des  Negres.  3°.  Parce 
que  nos  provifions  ét oient  dé- 
jà beaucoup  épuifées  par  l’En- 
nemi , que  les  Efclaves  qu’on 
nous  offroit  feroient  peut-être 
autant  de  traîtres  qui  nous  mi- 
iieroient  infenfiblement  , ou 
qui , du  moins , deviendroient 
une  charge  confidérable  pour 
la  Compagnie.  4°.  Parce  que  le 
tranfport  des  effets  tourneroit 
-au  profit]  de  la  Compagnie , en 
lui  épargnant  le  Cote  qu’elle 
-payoi t au  Roi  de  Sherbro,  > 
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Le  £icmHolditch  & moi  nous 
fumes  chargés  par  le  Confeil 
du  tranfport  des  effets , & nous 
neur  Cummerbus 
à s’en  retourner  au  Roy  de 
Sherhyo , & a entrer  cviPallavey 
ou  difpute  avec  lui  pendant 
que  nous  exécuterions  notre 
delîein.  Nous  convinmes  avec 
lui , qu  au  lignai  d’un  coup  de 
câiioii  5 <ju€  nous  lui  doniie-^ 
rions  ^ il  fîniroit  fur  le  champ 
le  PalUver  par  dire  à fa  Majef- 
te  , avec  un  ton  de  chagrin  , 
quelle  en  avoit  fort  mal  agi 
avec  les  Anglais  > qu’elle  avoir 
voulu  piller  leur  Faélorerie  , 
& que  les  effets  de  la  Compa- 
gnie étoient  aduellement  cliai> 
Partie  I.  P 
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gés  dans  ^tios  Canots , pour  les 
tranfporter  ho^  de  fon  Royau- 
me à laV ille  de  Jjtmaïque , & que 
le  coup  de  canbn  que  Sa  Ma- 
jefte  veriOitticntendre  en  etoit 
le  fignal.  Le  Roi  parut  fort 
chagrin  de  cette  nouvelle  j & 
fes  Sujets  commencèrent  à fe 
mutiner.  Le  fieur  CummerbusèC 
Jintonio  qui  étoit  avec  lui,  ga- 
gnèrent fur  le  champ  une  lan- 
gue de  terre  qui  avançoit  dans 
la  Riviere  , où  le  premier  s’em- 
barqua dans  un  Canot  qui  1 at- 
tendoit  exprès , laiflant  Anto^ 
nio  fur  la  côte  pour  obferver 
les  mouvemens  de  l’ennemi.  Il 
n’eut  pas  fitôt  quitté  la  terre 
^u’il  fut  pourfuivi  par-plufieurs 


de  Guinée,  ijt 
■Negres  , qui  l’accablerent  de 
Javelines  & de  Fléchés , dont 
quelques-unes  le  friferent  de 
fort  près.  Leur  nombre  aug- 
menta de  plus  en  plus  : mais  il 
fut  bientôt  hors  de  leur  por- 
tée. 

Le  lendemain  vers  le  foit 
'Amomo  & lîx  autres  , profitant 
de  la  marée  , trouvèrent  le 
moyen  de  defcendre  la  Riviere 
dans  le  creux  jufqu’à  la  Ville 
de  Jamaïq^ue.  Nous  apprîmes 
d’eux  qu’immédiatement  après 
le  départ  de  M.  Cummerbus , il 
s etoit  leve  un  Pitllavcf  général 
entre  le  Roi  & fes  Sujets  j que 
Sa  Majefté  craignant  d’êjre 
dans  l’inftant  même  la  vidirae 


ÏJ2  Voyage 

de  leur  fureur  , les  avoir  en- 
voyé courir  à la  pourfuite  de; 
notre  AmbafTadeur  , en  leur 
faifant  entendre  , qu’il  étoit 
l’auteur  & la  feule  caufe  du 
tranfport  des  effets  de  la  Com- 
pagnie, puifqu’on  les  condui- 
foit  à fa  Ville  d e Jamaïque , 
comme  il  l’avoit  avoué  lui-mê- 
me j que  3 pour  animer  davan- 
tage fes  Sujets  contre  le  Heur 
CummerbusSzMz]QÇté^  leur  avoir 
donné  ordre  de  Iç  lui  ameper 
mort  ou  vif  y que  cette  fiuelTç 
du  Roi  avoir  parfaitemeîit  bien 
réuffi  , & que  tous  les  Negres, 
jufqu  au  dernier  , s’étoient  mis 
en  devoir  de  courir  après  l’Am- 
badadeur , que  le  Roi  craignan; 
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'que  fes  Sujets , enragés  d’avoir 
perdu  les  avantages  qu’ils  reti- 
roient  de  cet  établilTement  An- 
glais , ne  fe  vengeadent  fur  lui 
par  le  poifon  ou  autrement  , 
avoit  profité  du  moment  qu’il 
étoit  feul  , & s’étoit  réfugié 
dans  quelqu’autre  endroit,  fans 
qu’on  ait  jamais  entendu  par- 
ler de  lui. 

Les  Negres  , fe  laflant  à la 
fin  de  refter  fur  la  Côte  pour 
regarder  après  l’AmbafTadeur 
Anglais  , s’en  retournèrent  au 
rendez-vous,  où  trouvant  que 
leur  Roi  s’étoit  évadé  , & s’ap- 
percevant , quoique  trop  tard^ 
qu’il  avoit  trahi  leur  Pays  , ils 
pafferent  fur  le  champ  à l’élec- 
P iij 


174  Voyage 

tion  d’an  autre.  La  dignité 
Royale  defcend  ordinairement 
chez  eux  en  ligne  héréditai- 
re i cependant  quand  quelque 
Prince  a manqué  de  bonne 
foi  , qu’il  a été  mis  à mort  , 
ou  qu’il  a abdiqué  , le  Peuple 
rejette  fa  famille  à caufe  de  la 
perfidie , & s’éiit  un  autre  Prin- 
ce. 

Cette  fois  - ci  l’éleétion  du 
nouveau  Roi  fe  fît  de  la  manié- 
ré fuivante.  Les  Nobles  ayant 
nommé  un  des  anciens  Capi- 
taines pourfuccéder,  le  Peuple 
s’ouvrit  à droite  & à gauche  te 
forma  une  longue  haie,  par  la- 
quelle deux  hommes  portèrent 
le  nouveau  Prince  , qui  fe  te- 
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Doit  debout  fur  leurs  épaules  j 
ce  qui  fe  fait  avec  une  dexté- 
rité étonnante.  Pendant  qu’il 
palfe  ainfî  au  milieu  de  fon 
peuple , celui-ci  l’admire , s’in- 
cline & fait  des  exclamations 
de  joye.  Il  eft  généralement 
d’ufage  dans  toute  éleélion  d’un 
nouveau  Roi , de  l’expofer  à la 
vue  de  tous  fes  Sujets  ôc  de  le 
porter  par  tout  le  Royaume  ,ôc 
le  tout  finit  par  un  feftin  qui 
ne  dure  qu’un  jour  : il  n’y  a ni 
pompe  , ni  dépenfe  , ni  autre 
cérémonie  à faire  j & ils  ne  con- 
noiffent  ni  facre  ni  couronne- 
ment. 

I.e  nouveau  Roi , dont  le 
nom  étoit  Maximo , dépêcha  un 
P iiij 
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Efclave  dans  un  petit  Canot 
pour  Sherhro  , avec  ordre  aux 
Cabocerocs  * de  lui  envoyer  un 
nombre  de  Canots  pour  le  ra- 
mener chez  lui  avec  fon  mon- 
de , & renvoya  fes  gens  en  at. 
tendant , coucher  à la  Factore- 
rie. Le  lendemain  matin  les 
Canots  arrivèrent  de  Sherhro. 
Les  Nobles  vouloient  qu’on 

* Les  Cabocerocs  font  les  premières  per- 
Ibnnes  du  Royaume  , dont  il  y a ordmaire- 
jnent  un  nombre  fixe  , & quand  il  vient  une 
place  à vacquer  , les  autres  choififTent  dans 
îa  Communauté  des  perfonnes  avancées  en 
âge  5 car  la  jeuneiïe  n’entre  pas  dans  ce  vé- 
nérable Confeil  ; & les  nouveaux  élus  font 
obligés  de  marquer  leur  reconnoiffance  aux 
Anciens  , par  un  préfent , qui  efl  ordinai- 
rement une  Vache  & quelque  boiffon  ; après 
quoi  ils  font  admis  & confirmés. 


D E G TT  I N È E.  lyf 

mît  le  feu  à la  Factorerie  : mais 
le  Roi  ne  les  écouta  point , & 
s embarcjua  avec  fes  Sujets  pour 
le  lieu  de  fa  rélidence. 

Pour  revenir  à nous  , toutes 
les  Marchandifes  de  la  Compa- 
gnie furent  embarquées  allez 
promptement  pour  pouvoir 
mettre  à la  voile  avec  le  pre- 
mier reflux  , & malgré  quan- 
tité de  Canots  , que  nous  fu- 
mes obligés  de  toüer  après 
nous  , nous  arrivâmes  à 
c[ue  par  là  même  marée.  J’allai 
à terre  avec  le  fieur  Cummerbus-,  ■ 
& je  fis  choix  de  deux  bonnes 
maifons  , que  j’achetai  de  lui 
pour  la  Compagnie  à très  - bas 
prix  : nous  commençâmes  le 
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même  après-midi  à décharger 
quelques  Canots  j les  Marchan» 
difes  furent  entalTées  dans  une 
des  maifons , & le  lendemain 
tout  fut  débarqué. 

Le  lîeur  Cummerhus  me  trai- 
ta fort  civilement  pendant 
mon  séjour  dans  fa  Ville , & il 
fit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  me  le  rendre  agréa- 
ble. En  mettant  pié  à terre 
nous  fumes  reçus  fur  le  bord 
de  l’eau  par  quantité  de  mon- 
de, 6cle  Cummerhus 
en  fortant  du  Canot  à deux  de 
fes  premiers  Capitaines  d’en- 
gager le  Peuple  à me  porter 
le  plus  grand  refpeét  5 ce  qui 
fut  exécuté  de  la  maniéré  fui- 
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vante.  Ils  vinrent  tous  autour  de 
moi , & dans  le  moment  que  j’y 
penfois  le  moins,  deux  des  plus 
forts  me  foûleverent  fur  leurs 
bras  & me  firent  grimper  de-là 
au  haut  des  épaules.  Cela  fait, 
ils  coururent  avec  moi  jufques 
dans  la  Ville  , en  pouflant  des 
cris  épouventables  & faifant 
toute  forte  de  bruits  , comme 
s’ils  etoient  polîédés  : plufieurs 
d’entr’eux  fautoient  & gefticu- 
loient  autour  de  moi  comme 
des  fols  , pendant  que  d’autres 
cbargeoient  & déchargeoient 
leurs  fufils  auffi  vice  qu’il  leur 
etoit  polîîble.  Je  fus  d’abord 
un  peu  effrayé , & je  craignis 
qu’on  n’eût  envie  de  me  jouer 
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quelque  vilain  tourj  mais  je  me 
raflûrai  bien-tot  voyant  qu’au 
lieu  de  malice  il  n’y  avoit  dans 
leur  fait  que  dé  la  pure  folie. 
Ils  coururent  ainfi  avec  moi , 
d’un  coin  de  la  Ville  à l’autre , 
& les  femmes  8c  les  enfans  for- 
toient  dans  les  rues  en  frap- 
pant des  mains , pour  marquer 
leur  joye.  Pendant  cette  céré- 
monie , qui  dura  plus  d’un 
quart  d’heure  , * on  battoit  le 
Tambour  ôcl’on  fonnoit  de  la 
Trompette  à la  porte  du  fieur 

* Les  Villes  de  ces  Pays  ne  font  pas 
grandes  , Sc  contiennent  rarement  plus  de 
cinquante  maifons  , tentes , ou  chaumières  : 
un  quart  d’heure  ell  plus  que  fulîîfant  pour  - 
donner  un  pareil  fpedacîe  à tous  les  ha-» 
bitans. 


D E G U I N É E,  I S r 
Cumnierbus  , où  l’on  me  mit  à 
la  fin  à terre  , après  avoir  cou- 
ru à perdre  haleine.  Cela  fait, 
le  fieur  Cummerhus  ordonna  à 
un  de  fes  Capitaines  de  faire 
décharger  fept  petits  Canons 
qui  étoient  plantés  à côté  de 
fa  maifon.  Pendant  qu’on  ti- 
roit  je  fus  introduit  dans  un 
grand  endroit  qui  étoit  à dé- 
couvert J,  & où  il  y avoit  une 
efpece  de  nape  nijfe  pour  le 
dîner  , ou  plutôt  fouper  , puif- 
qu’il  étoit  plus  de  quatre  heu- 
res. On  fervit  fur  le  champ 
plufieurs  plats  de  poiflons  frits 
ôc  cuits  avec  des  racines  & pa» 
tares  j après  quoi  on  nous  don- 
na le  rôti qui  étoit  un  qtiar-. 
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tier  de  Chevreau,  qui  efl:  un 
bon  manger , & un  autre  plat 
avec  quatre  gros  Oifeaux.  En 
un  mot  nous  ne  manquâmes 
pas  de  vivres  , & ils  étoienc 
aflez  bien  préparés.  Je  fournif» 
fois  la  boilTon  pour  tous  les 
repas  , ôc  quand  je  n’eus  plus 
de  fucre  , nous  bûmes  du  vin 
de  JVtadere* 

Après  avoir  établi  la  Facto- 
rerie de  la  Compagnie  dans 
cette  Ville  , nous  en  partîmes 
le  29  Novembre  , en  la  faluant 
de  fept  coup  de  Canons  s & le 
fleur  Cummerbus  nous  rendit  le 
falut.  Quand  nous  eûmes  mis 
à la  voile,  le  Capitaine  Kirkham 
in’avertit  qu’il  ne  nous  relloir 


De  Guinée  iSj 

plus  que  huit  bouteilles  de  vin 
de  Madere.  Ce  fut  une  trifte 
nouvelle  pour  nous  : car 
dans  ces  climats  exceffivement 
chauds  , ou  l’on  eft  lujet  àune 
tranfpiration  violente  & conti- 
nuelle , la  même  quantité  de 
vin  ou  d’autre  liqueur  qui  nous 
enivreroit  tout-à-fait  en  Europe, 
fuffit  à peine  pour  foutenir  les 
efprits  vitaux.  Nous  finies  du 
mieux  qu’il  nous  fut  pofiîble 
pour  nous  conferver  , & avec 
les  balTes  eaux  nous  allâmes  à 
l’ancre  proche  un  endroit  OÙ 
un  de  nos  Gromettas  * nous  die 

* UnGromeîîa  eft  un  Negre  libre,  qui 
fe  loue  par  femaine  , pour  travailler  pour 
les  autres^  & principalement  pour  les  blancs^ 
9[ui  en  employent  beaucoup. 
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que  la  canne  à fucre  venoit 
d’elle-même  je  l’envoyai  à ter- 
re accompagné  de  deux  Efcla- 
ves , avec  ordre  d’en  couper  , 
5c  deux  heures  après  ils  revin- 
rent avec  un  tas  alTez  confidé-^ 
rahle ,,  qui  étoit  tout  ce  qu’ils 
avoient  pu  trouver.  Nous  les 
coupâmes  par  morceaux  que 
nous  preflames  bien  dans  l’eau 
iufqu’à  ce  qu’elle  fut  alTez  dou- 
ce pour  en  faire  du  Funch 
avec  du  Rum  ou  liqueur  forte 
des  Barbades  & des  citrons  , 
dont  nous  avions  bonne  pro-* 
vifion  à bord.  Le  lendemain 
nous  gagnâmes  l’embouchure 
de  la  Rivierç , êc  nous  mouil- 
lâmes l’ancre  proche  les  Mes 
■Flaf^tmes  j 
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^Untmes  , où  deux  Blancs 
nommés  Tearce  & Sanderfin 
^voient  de  bons  etablilTemens. 
Comme  le  Capitaine  Kithkain 
les  connoilToit  beaucoup  , je 
1 amenai  avec  moi  à terre , dans 
lefperance  d’apprendre  d’eux 
quelques  circonftances  parti- 
culières touchant  les  Pays  fi- 
tues  plus ùaut , d’où  nous  vient 
le  bois  de  Ca.m^  n’ayant  pu  tirer 
jufqu  alors,  des  Negres,que  des 
relations  très-imparfaites  de  ces 
Contrées  ; entr’autres  celles  -ci  i 
qu  en  montantfort  haut  dans  la 
Riviere  ^QSherhro trouvoit 
un  Pays  fort  montagneux  , où 
la  Riviere  ferpentoit  en  faifanc 
mille  détours  entre  les  monta-; 
Vm.  1,  Q 
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gnes  : mais  qu’elle  n’étok  point 
du  tout  rapide  , à l’exception 
de  dejix  ou  trois  catarades  , 
dont  une  étoit  très-confidérable 
& où  l’eau  tomboit  pardelTus 
les  rochers  d’une  hauteur  per- 
pendiculaire d’environ  vingt 
pies  , en  faifant  un  bruit  terri- 
ble 3 qu’on  étoit  obligé  en  cet 
endroit  de  mettre  pié  à terre 
ôc  de  traîner  les  Canots  fur  la 
Côte  jufqu’au  deffus  de  la  ca- 
tarade  3 qu’on  étoit  de  même 
obligé  de  décharger  les  Mar- 
chandifes  en  defcendant  la  R i- 
viere  & de  les  tranfporter  par 
terre  jufqu’au  pié  de  la  cata- 
rade  3 que  les  deux  autres  chu- 
tes d’eau  étoient  peu  conlidé- 
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râbles  : mais  que  néanmoins 
les  Canots  chargés  y verfoienc 
foLivent  i que  le  Bois  de  Cam 
étautfortpefantcouloità  fond, 
&;  que  dans  la  faifon  feche  on 
venoit  le  ramafler , parce  qu’a- 
lors  on  ne  trouvoit  pas  une 
goutte  d’eau  dans  les  monta- 
gnes j que  pour  cette  rarfon  les 
Negres  avoient  toujours  foin 
de  monter  avec  les  Canots  vers 
la  fin  de  la  faifon  pluvieufe  , ' 
qui  dure  ordinairement  cinq 
mois  5 que  pendant  la  faifon 
feche  ils  coupoient  du  bois  ÔC 
cherchoient  des  dents  d’Elé- 
phans , & qu’ils  defcendoienc 
la  Rivière  avec  les  premierev 
pluies  } qu’ils  rencontroient 

Qij 
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dans  ces  montagnes  plufîeurs 
fortes  de  bêtes  fauvages , dont 
les  noms  du  Pays  étoient  in- 
connus en  Europe  , mais  que 
c’étoient  vraifemblablement 
des  Lions  , des  Tigres  , des 
Léopards , &c.  qui  faifoienc 
rarement  du  mal.  Ils  me  di- 
rent en  même  temps  que  la 
Riviere  de  Sherhro  fe  déchar- 
ge dans  la  mer  proche  le 
Cap  Monte  ; mais  qu’elle  n’y 
eft  pas  navigable , pas  pour  le 
moindre  Vaiffeau  , à caufe 
d’une  grande  barre  , connue 
fous  le  nom  de  Shea-Bar  , qui 
embarralTe  fon  embouchure  j 
fans  quoi  on  pourroit  aller  par 
une  route  bien  courte  de  Sier- 
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rdeone^  &c.  Monte. 

Je  ne  faurois  dire  rien  de 
plus  exad  fur  la  Kiviere  de 
Sherbro  , dont  la  Côte  ed;  très- 
fertile  & abondante  en  toute 
forte  de  pro vidons  fraîches  , 
qu  elle  fournit  en  quantité  aux 
habitans  de  SieYraleom,  Pour 
en  apprendre  davantage  , j’al- 
lai a terre  avec  Kirkhanty  comme 
je  viens  de  le  dire  : mais  je  fus 
trompé  dans  mes  efperances  ; 
car  Pearce  & Sanderfen  étoient 
partis  avec  leurs  Chaloupes 
vers  le  Nord  du  côté  du  Hio-- 
Pungo  , &c,  pour  le  commerce 
deNegres.  En  entrant  dans  la 
maifon  de  Pearce  nous  y trou- 
vâmes fa  femme  environnée 
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comme  une  bonne  ménagère 
de  toutes  fes  femmes  efclaves , 
qui  enfiioient  des  grains  de 
collier  & comptoient  des  Boo- 
ges  *.  Elle  nous  reçut  .fort  ga- 
lamment , & envoya  quelques- 
unes  de  fes  femmes , pour  nous 
chercher  des  noix  de  Cacao.  Son 
mari  ne  lui  avoir  point  laiiTé 
de  fucre  j & elle  nous  fit  néan- 
moins d’excellent  Punch  avec 
du  miel  Vierge  : Kirkam  de- 
manda auffi  & obtint  d’elle  à 
mon  infû , un  pot  rempli  de 
ce  miel  & l’envova  à bord. 

A environ  une  lieue  à 

^ Les  Booges  ou  Ccvverys  font  de  petites 
coquilles  des  In^es  Orientales  , qui  font  la 
monnoie  courante  dans  toute  les  parties 
lie  la  Gainés* 
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i’Oueft  de  ces  Ifles  , il  y a une 
chaîne  de  rochers  fubmergés , 
qui  font  dans  la  mer , & qu’il 
eft  aifé  d’appercevoir  par  les 
Breakers.  * Notre  Chaloupe 
étoit  à l’ancre  au-delà  de  ces 
rochers  à environ  quatre  milles 
de  la  Côte,  Il  étoit  déjà  nuit 
quand  nous  quittâmes  l’Ifle , & 
avant  que  nous  fuiîîons  avan- 
cés un  mille  de  laCôte,ilfaifoit 
£ noir , que  nous  ne  vimes  plus 
la  terre  , bien  moins  la  Cha- 
loupe : il  n’y  avoir  pas  une 

^ Breakers  , veut  dire  flots  brife's , comme 
©n  en  voit  fouvent  fur  les  Côtes  , fur  les 
rochers  fubmergés  , fur  les  bancs  de  fable* 
Les  Hollandoîs  les  appellent  Branders  , qui 
veut  dire , flots  enflammés , parce  qu’ils  pa- 
foifl^nt  jetter  du  feu  pendant  la  nuit^ 
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étoile  au  Firmament.  Nous 
avançâmes  néanmoins  en  fai- 
fant  forces  de  rames  , tantôt 
d’un  côté  tantôt  de  l’autre  , 
fans  favoir  quelle  route  tenir. 
Je  me  mis  à la  fin  de  mauvaife 
Fumeur , & j’exigeai  du  Capi- 
taine Kirkham  de  ne  pas  aller 
plus  loin  & de  relier  où  nous 
étions  pendant  la  nuit , crainte 
d’aller  trop  avant  dans  la  mer 
& de  perdre  tout-à-fait  la  terre 
de  vue  pour  le  lendemain  , où 
n’ayant  point  de  BoulTole  avec 
nous,  nous  n’aurions  pas  fû  par 
où  retrouver  la  Côte,&;  nous  au- 
rions plutôt  couru  rifque  de  pé- 
rir de  faim , n’ayant  avec  nous 
que  quelques  noix  àQCacao  &;  un 

pot 
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■pot  de  miel.  Y>.irkhcim  me  ren-- 
jtiftice  fur  les  difficultés  que 
je  lui  faifois  : mais  il  m’aUura 
en  memeaemps,  que  le  danger 
etoic  plus  grand  & plus  certain, 
fl  nous  refiions  au  milieu  de 
1 eau  5 attendu  qu’étant  dans 
le  fort  d«  la  faifon  pluvieufe 
nous  élevions  naturellemenc 
nous  attendre  que  la  nuit  ne 
fe  palTeroit  pas  fans  un  oura- 
gan , qui  nous  trouvant  dans 
iin  petit  Canot  ouvert  au  mi- 
lieu de  1 Océan , nous  envoye- 
roit  indubitablement  au  fond 
de  la  mer.  Ces  argumens  pré- 
pondérant fur  les  miens,  il  fut 
refolu  de  continuer  à ramer 

dans  l’efpérance  de  découvrir 

Fan.  I ^ 
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la  terre  ou  la  Chaloupe.Une  de-* 
ini-heure  après  nous  vîmes  à co^ 
té  de  nous  des  flots  brifes , que 
iîous  prîmes  pour  la  chaîne  de 
rochers  fubmergés,dont  je  viens 
de  parler , qui  s etendoit  de  la 
Côte  vers  l’endroit  oh  la  cha- 
loupe étoit  à l’ancre.  Ayant 
ces  rochers  à notre  droitejiious 
fîmes  force  de  rames  en  les  cô- 
toyant toujours , dans  l’efpé- 
rance  qu’ils  nous  ferviroient 
de  guide  fur  pour  retrouver 
la  terre  bu  notre  Vaifleau. 
Quand  nous  fûmes  un  peu 
avancés , le  banc  de  rochers 
nous  quitta  : mais  nous  ne  vh 
ines  point  de  lumière  du  cote 
de  la  Chaloupé,  Nous  pourfuh 
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«'îmes  la  même  route  autant  - 
<^ue  nous  pûmos , fans  décou- 
vrir le  moindre  veftige  de  no- 
tre VaiiTeau  ni  de  la  Cote; 
Gette  lituation  nous  tint  dans 
tin  embarras  étonnant  & dans 
une  incertitude  continuelle  ,> 
ne  facbant  quel  parti  prendre. 
Le  Capitaine  Kkkham  fut  caufe 
de  cet  accident  : il  s’étoit  amu- 
sé trop  longtemps  à terre  pour 
acheter  un  Negre  , & la  nuit 
nous  avoit  furpris  quand  nous 
y penfions  le  moins. 

Au  milieu  de  nos  triftespen- 
fées  nous  fumes  fort  étonnés 
d’entendre  les  mngilTemens  de 
quelque  Bête  fauvage  , que  je 
pris  pour  un  Lion  , & qui  ne 
Rij 
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me  parut  pas  fort  éloigné  dç 
nous.  Nous  preflames  nos  ra- 
mes vers  l’endroit  d ou  venoip 
le  bruit  , & nous  vîmes  bien- 
tôt la  terre  , qui  étoit  une  Cô- 
te  fablonneufe  , parfemée  de 
quelques  rochers.  Nous  hala-r 
mes  ^ notre  Canot  fur  la  Côte 
derrière  un  de  ces  rochers  , 
qui  nous  garantit  en  quelque 
façon  en  brifant  les  flots  qui 
venoient  fur  nous  î niâ.is  5 com^ 
me  les  hûrlemens  des  betes 
fauvages  augmentoient  tou- 
jours , aucun  de  nous  n’ofa 
quitter  le  Canot.  Il  étoit  envi- 
ron deux  ou  trois  heures  aprè? 
minuit , ôc  nous  n’y  avions  pas 
f Terme  de  Marine» 
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été  longtems  quand  nous  fumes 
aêcablés  de  tonnerre&d’éclairs, 
comme  fi  tous  les  élémens 
enflent  été  en  feu.  Cet  orage  fut 
l’avant  - coureur  d’un  terrible 
ouragan  , * qui  fit  un  bruit  fi 
épouvantable  dans  les  arbres  , 
que  nous  n’entendîmes  plus 
les  bûrlemens  des  bêtes  fauva- 
ges:  peut  être  auflî  s’étoient- 
elles  retirées  dans  leurs  caver- 
nes. Le  vent  ayant  ceflé  , il 
tomba  une  pluie  très-violente; 
Nous  n’avions  rien  dans  le  Ca- 
not pour  nous  mettre  à l’abri , 
6c  nous  n’ofions  pas  aller  à terre 

^ Bofman  dans  fon  V oyage  de  Guinée , pag* 

1 1 2 , appelle  l’Ouragan  Truvttdoe , fans  que 
je  fâche  ^fur  quelle  autorité  il  fe  fonde.  Le 
nom  reçu  généralement  dans  toute  la  GuU 
née -f  eit  Turnadoçt 

R iij 
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pour  nous  mettre  à couvert 
fous  les  arbres , crainte  d’être 
dévorés  par  les  bêtes  fauvages. 
Malgré  l’incommodité  de  cette 
lîtuation  nous  nous  crûmes  bien 
heureux  d’avoir  évité  un  dan- 
ger lî  proche,  dont  nous  avions 
été  menacés  fur  mer , &:  loin 
d’être  fâchés , nous  reçûmes 
les  plus  fortes  ondées  avec 
une  efpece  de  contentement. 
La  pluye  ceûa  à la  pointe  du 
jour , 6e  nous  lailTa  bien  trem- 
pés , n’ayant  fur  nous  que  des 
Camifoles  blanches  fort  min- 
ces. Quand  il  fut  plein  jour , 
nous  nous  trouvâmes  dans  la 
Baie  de  Jawry , à environ  deux 
lieues  au  Nord  des  lü.QsPlan-^_ 
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fmfs,que  nous  vîmes  diftinfte- 
inent  : mais  notre  Chaloupe 
étoic  partie , & nous  n’en  trou- 
vâmes point  le  moindre  vcIIh 
ge.  Ce  dernier  malheur  fuc 
plus  grand  que  tout  ce  que 
nous  avions  elTuyé  jufqu’àlors , 
car  quoique  notre  vie  fut  en 
danger  dans  l’état  où  nous 
étions , il  nous  étoit  impoffible 
de  changer  de  linge.  Dans 
cette  fituation  défefperée,nous 
réfolùmes  de  gagner , à force 
de  rames  , les  Mes  de  Bonami 
que  nous  voyions  à environ 
quatre  lieues  de  nous, pour  nous 
y rafraîchir  chez  un  certain 
M,  Bomtermm  , au  cas  que 
nous  n’entendiffions  pas  parler 
R iiij 
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de  notre  Chaloupe  , de  pour- 
fuivre  notre  route  dans  le  Ca- 
not le  long  de  la  Côte  jufqu’à 
•Sierrdeone.  Nous  pouflames  en 
mer , & nos  pauvres  Gromettes, 
quoique  fatigués  & exténués 
par  la  faim , travaillèrent  de 
toutes  leurs  forces , pour  avan- 
cer chemin.  Vers  les  dix  heu- 
res nous  eûmes  un  vent  bien 
fort  & contraire  , ce  qui  aug- 
menta beaucoup  leurs  travaux 
& notre  embarras , qui  cepen- 
dant ne  dura  pas  longtemps  r. 
car  nous  découvrîmes  bientôt 
une  voile  qui  pouflbit  droit  vers 
la  Côte  J ayant  le  vent  en  pou- 
pe. Nous  allâmes  droit  à elle  , 
& nous  eûmes  le  plailîr  de  la 
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ï'econnoître  pour  notre  Cha-» 
îoùpe , qui  avoit  été  pouiTéë 
en  mer  par  l’ouragan  violent 
de  la  matinée.  Elle  alloit  re-- 
gagner  les  Iflës  FlAMattes  pour' 
nous  chercher  , & Fon  crai- 
gnoit  beaucoup  que  nous  n’euf- 
hons  été  enlevés  * par  les  Ne-* 
grès  , ou  qu’il  ne  nous  fut  arri- 
vé quelque  fâcheux  accidenÇr 
AulTitôt  que  nous  fumes  à bordÿ 
nous  fîmes  route  au  Nord- 
Nord-Oueft  : car  le  vent  étant 
à rOueft-Sud-Oueft  nous  ne 
pûmes  pas  doubler  les  Ides  Bo- 
»af^es:  nous  padames  donc  en-* 

* On  fe  fert  dans  toute  la  Guinee  du  mot 
de  Panyard  y pour  dire  voler  ou  enlever  ui3> 
komme; 


i02  Voyagé 
tre  le  Cap  Shelling  qui  tient  au. 
Continent  & ces  Ifles  , & nous 
continuâmes  notre  courfe  pour 
Sierraleone.  Je  changeai  de  lin- 
ge eu  arrivant  à bord  , & m’é- 
tant rafraîchi  je  me  mis  au  lit,- 
Le  lendemain  nous  entrâmes 
dans  la  riviere  de  Sierraleone  - 
éi  nie  trouvant  incommodé  &: 
menacé  d’un  accès  de  fievre  , 
l’allai  à terre  dans  la  Baie  de 
Marie , efpérant  de  rétablir  ma 
fanté  par  un  peu  d’exercice.; 
Le  lendemain  matin  , 3 Décem- 
bre. 5 nous  arrivâmes  à l’Ifle  de 
Benfe , & le  Gouverneur  Charles 
dîna  ce  jour-là  à bord  de  la  Bo- 
netta  i mais  je  me  fentis  fi  mal  y 
que  je  ne  pus  rien  manger  , Sc 


B E G U I N É E.  lô'5' 

l’eus  la  nuit  d’après  tous  les 
fymptômes  d’une  fievre  mali- 
gne , qui  me  confina  au  lit  juf- 
qu’au  25).  Je  ne  fus  pas  en  état 
de  monter  fur  le  Pont  avant  le 
4 Janvier  1727  , que  nous  ar- 
rivâmes au  Cap  Me&urado.  * 

Le  Cap  Mezurado  eft  üne  montagne 
fort  élevée , les  Habitans  de  la  contrée  voi-* 
fine  ont  de  belles  3c  grandes  maifons  ÿ' 
dont  chacune  eft  habitée  communément  par 
cinquante  ou  5o  perfonnes,  tant  hommes  que 
femmes  5c  enfans , qui  y logent  confufément 
les  uns  parmi  les  autres.  Les  femmes  font 
jolies  5 5c  il  leur  eft  permis  de  vendre  leurs- 
faveurs  pour  s’enrichir.  Cette  Nation  eft 
généralement  fort  polie  5c  de  bonne  focié-  - 
té.  Les  hommes  ne  fe  foucient  pas  beaucoup- 
de  travailler  , 5c  ils  laiftent  volontiers  ce 
foin  à leurs  femmes.  Leur  Religion  confîf- 
te  principalement  à marquer  une  parfaite 
©béifiance  5c  beaucoup  de  foûmiffion  à leud 
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Nous  quittâmes  ce  Cap  le  i 
êc  le  25  lious  vînmes  à Tancre  â 
GxllmAS , oii  nous  trouvâmes  le 
iV ailTeau  appelle  la  Reine  Eli^ 
fabeth  , commandé  par  le  Ca-^ 

Hoi  & au  Gouyernëur  , fans  s’emiarrafTer 
de  ce  qui  eil  au-deiîùs  d’eux  ;•  & leur  pre^ 
ïnier  foin  eH  de  manger' , de  boife  & de  fe 
réjomr,r  Ils  vivent  en  paix  avec  tous  leurs 
voifîns  5 & ne  connoiffent  d’autres  ennemie 
que  les  E roféem  , qui  font  fouvent  des  in- 
curfîons  lur  eux  , en  prennent  autant  qu’ilÿ 
peuvent  ^ de  les  vendent  pour  Efclayes  ; ce' 
que  les  fJegres  ne  manquent  pas  de  fe  ven- 
ger fur  eux  toutes  les'  fois  que  l’occafion  s’en 
préfente.  LaRiviere,  qui  fe  décharge  danj 
la  Mer  , va  à l’OueR  pendant  trois  milles  ^ 
& delà  à PER  direélement  vers  Rio  Seftro  , 
où  les  gens  du  Pays  vont  tous  les  jours  avec 
leurs  Canots  , pour  le  commerce  des  dents 
d’Elephant  ; parce  que  les  Vailfeaux  vien- 
nent en  beaucoup  plus  grand  nombre  a» 

Sefiro  qu’au  Cap  Mizurado^ 
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pitaine  Creighton  ^ dont  j’ai  par* 
lé  ci-deffus.  Il  invita  le  Capi* 
taine  ILivingJtone  à dinpr  , ôç 
lui  montra  une  lettre  d’un  nom* 
iné  Benj/imin  Crojf , tioifîemç 
Contre  - Maître  du  VailTeau 
nommé  V Expédition  , & x:om*> 
mandé  i at  le  Capitaine  Md^ 
tijje.  Crofs' ‘xvoit  été  enlevé  il  y 
avoir  environ,  trois  femaines , 
par  les  Habitans  du  Cap  Mdn- 
*,où  il  étoit  détenu  paf  for» 

f Ce  Gap  efl:  une  montagne  un  peu  plus 
élevée  que  celle  qui  forme  le  Cdi^Miz^uvado^ 
^ en  eft  éloignée  d’environ  dix  lieues.  II 
eft  garni  de  quantité  de  Villages.  Les  Ha- 
bitans de  ce  Cap  font  extrêmement  induf- 
trieux  & infatigables  à planter  du  ^ri^  5c  à 
cuire  du  fel , tant  pour  eux  que  pour  leur 
Roi  , dont  ils  font  cenfés  être  efclaves^ 
n’ont  pas  beaucoup  de  bétail  ^ ni  bea^-? 
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•me  de  repréfailles  pour  quel-' 
.ques-uns  de  leur  nation  , qui 
avoient  été  pris  par  certains 
iVaifleaux  Anglais  , qui  trafic 

coup  d’oifeaux  : maïs  Jes  uns  & les  autres- 
:font  très-bons.  Le  Pa,ys  eft  rempli  d’EJe- 
phans  , de  Tigres , de  Buffles  de  Cerfs  & 
.d’autres  Bêtes  fauvages.  Ils  ont  des  quan» 
vîités  prodigieufes  de  poilTons , qu’ils  pren- 
nent avec  des  grands  Blets.  Un  homme 
époufe  autant  de  femmes*  qu’il  veut  mainte^ 
iiir  : elles  travaillent  beaucoup  , & ce  font 
quelque  façon  elles  qui  le  font  vivre^^ 
Ils  vivent  en  bonne  intelligence  avec  leurs 
femmes , de  paroilTent  ne  pas  beaucoup  s’em- 
barrafTer  qu’elles  prodiguent  leurs  faveurs 
à d’autres.  Leur  habillement  eil  blanc  , ôc 
reflemble  beaucoup  à un  furplis.  Les  fem- 
ines  vont  prefque  nues^n’ayant  qu’une  efpece 
de  petit  linge  qui  les  entoure  par  le  milieu  du 
corps  : d^autres  n’ont  rien  du  tour  , de  elles 
ne  font  point  du  tout  honteufes  de  montrer 
leur  nudité.  La  Religion  de  ce  Peuple  eft 
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.quoient  fur  la  Côte,  C’eft  un 
abus  très  - mal  entendu  & trop 
fouveiit  pratiqué  par  les  Vaif- 
feaux  AeBriJlol  ou  de  hiverpool., 
qui  eft  certainement  très?- 
préjudiciable  au  commerce  des 
Negres.  Crofs , ayant  appris  l’ar;f 
rivée  de  VElifabeth  à Gdl'mas  , 
.&  ayant  été  abandonné  par 
fon  V ailTeau , avoit  écrit  ladite 

à peu  près  la  même  que  celle  desHabitans 
,de  Mezurado  : les  ufages  des  uns  <Sc  des  aur 
üres  ne  dilFereiit  gueres  , linon  que  ceux  du 
Cap  Monte  font  moins  fujets  à la  gourmandi-? 
fo  & moins  portés  aux  plaiiirs  que  les  au- 
tres, ils  n’ont  d’autres  armes  que  des  arcs 
& des  fléchés , qui  leur  fervent  plutôt  pour 
l’ornement  que  pour  autre  chofe  : car  ils  ne 
vont  jamais  à la  guerre  , & ils  terjninent 
tous  leurs  diflerens  amicalement  par  de$ 
traités.  Le  Pays  des  environs  efl:  fort  agréai 
î)le  èc  extrêmement  fertile. 


>2o8  V .0  Y A G E 

Xi€ttre  3LU  «Capitaine  Creighten^ 
le  priant  de  le  racheter.  Le  Ca- 
pitaine Livingfione  fe  chargea 
de  le  faire  auffirtpt  qu’il  arrive- 
roit  au  Cap  Monte.  Il  deyolt 
defcendrÆ  la  Cote  par  la  niê^ 
me  route  que  l’Expédition  zvoit 
prife  3 au  lieu  que  Creighton 
étqit  dqftiné  pour  remonter  à 
Sherbro. 

Nous  vîmes  arriver  ce  même 
jour  fur  la  rade  la  Chaloupe 
nommée  V Amitié'  de  Brifio’l  , 
commandée  par  un  certain 
Barry  y qui  dîna  à bord  dei’£- 
lifaheth.  Vers  le  foir  ce  nou^ 
veau  venu  ayant  beaucoup  bû. 
s’avifa  d’infulter  les  deux  Ca- 
pitaines , qui  y répondirent 

comme 
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comme  il  le  meritoit,  Barry  en- 
ragé de  colere  regagna  promp- 
tement le  bord  de  la  Chalou- 
pe , & tira  un  coup  (\.n  VElifa- 
beth  qui  penfa  lui  enlever  fou 
etai  de  devanjc.  En  s’en  allant 
il  avoit  aulfi  menacé  Livingf^ 
tone  qu’il  iroit  le  fouet- 

ter à bord  de  fon  VailTeau  5 
c’eft  pourquoi  ce  Capitaine 
partit  fur  le  champ  auffi  , & fe 
mit  promptement  en  état  de 
défenfe.  Etant  arrivé  à fon 
bord  il  vit  en  effet  la  Chaloupe 
venir  fur  lui  à pleines  voiles  j 
mais  il  lui  adrefîa  plulieurs 
coups  de  Canon  qui  lui  firent 
bien-tôt  gagner  le  large. 

Le  lendemain  nous  mîmes  à 

^ Ban,  1,  S 
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la  voile  , & nous  arrivâmes  le 
25)  au  Cap  Monte  .y  où  nous  ret 
tâmes  quatre  jours.  Notre  Ca- 
pitaine racheta  ici  le  Sr.  Crofs 
pour  la  valeur  d’environ  cin- 
quante livres  fterling , & l’a- 
mena à bord  de  la  Bonetta  , où 
il  relia  jufqu’au  26  Janvier  , 
que  nous  arrivâmes  à St.  André. 
Nous  y trouvâmes  plulîeurs 
Vaideaux  Anglais  èc  François  , 
parmi,  lefquels  étoit  aullî  VEx- 
f édition , commandée  par  le  Ca- 
pitaine Maltijfe  , qui  remercia 
beaucoup  Livingjîone  y le  rem- 
bourfa  , & reprit  Crofs  à fon 
bord.  J’obfervai,  que  les  Nè- 
gres qui  vinrent  trafiquer  avec 
nous  , étoient  fort  craintifs 
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pour  monter  à bord  de  nos 
Vaifleaux  , Sc  qu’ils  avoient 
peur  d’être  enlevés  : ceux  mê- 
me qui  étoient  alTez  hardis 
pour  y venir , regardoient  tou-j 
jours  autour  d’eux  , & fi  par 
hafard  ils  voyoient  quelque 
arme  dans  le  VailTeau , iis  s^u- 
fuyoient  vite  dans  leurs  Ca-- 
nots  , & rcgagnoient  avec  pré-' 
cipitation  la  Côte.  Ces  Negres 
m’ont ''paru  fort  induftrieuXj 
puifqu’ils  étoient  tous  habillés 
avec  des  étoffes  de  leurs  pro- 
pres Manufaétures. 

Le  Lundi , 2 Janvier  , notre 
- Vaiffeau partit  feul  pourleCap 
I\dez,urado  ^ ou  nous  arrivâmes 

le  4 ,nous  vînmes  à raiicre  dans 

Sij 
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huit  brafles  d’eau , précifément 
derrière  le  Cap,  à environ  deux 
lieues  de  l’embouchure  de  la 
Riviere  de  St.PaulyOxi  nous  ref- 
tâmes  jufqu’aai  midi  du  lende- 
main , que  n’ayant  pas  envie 
d’aller  à terre , & ne  voyant 
aucune  apparence  d’être  vih- 
tés  par  les  Gens  du  Pays  nous 
partîmes  delà  pour  la  Riviere 
de  Fumk  , en  rafant  la  Côte 
auffi  proche  quàl  nous  étoit 
pojîîble,  pour  en  lever  un  Plan 
exadj  ce  qui  en  effet  retarda 
beaucoup  notre  voyage  , étant 
obligés  de  venir  à l’ancre  tou- 
tes les  nuits.  Le  lendemain  a 
deux  heures  nous  mouillâmes 
l’ancre  dans  cinq  braffes  d’eau 
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devant  ladite  Riviere , dans  la- 
quelle nous  montâmes  avec 
notre  Barque  longue , pour  en 
prendre  les  fondes  & les  direc- 
tions. L’entrée  de  cette  Riviè- 
re eft  lî  embarraflee  de  rochers^ 
qu’il  eft  impoffible  au  moindre 
Vaifïeau  d’y  pafler  cependant 
elle  eft  navigable , quand  on 
monte  plus  haut,  elle  vient  de 
l’Eft  , & fbn  courant  eft  fore 
doux.  Vers  fix  heures  du  foir 
nous  revînmes^  à bord  de  la 
Chaloupe , fans  avoir  eu  aucu- 
ne converfation  avec  les  Gens 
du  Pays,  quoique  nous  en  euf. 
fions  vu  plufieurs  fur  la  Côte, 
Le  lendemain  matin  nous  Le- 
vâmes l’ancre,  & je  continuai 
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à lever  mes  Plans  le  long  dè 
la  Côte.  Le  Lunài , 9 , nous 
mouillâmes  l’ancre  devant  la 
Riviere  de  Sertos,  oit  nous  ref- 
tâmes  lîx  jours  en  compagnie 
de  la  Providence , Brigantine 
de  Londres , commandée  par  le 
Capitaine  Cuttler.  Pendant  no- 
tre féjour^en  cet  endroit  je  pris 
les  fondes  . & les  direftions  de 
cette  Riviere.  Son  entrée  ell 
de  même  embarraffée  de  ro- 
chers & de  bas-fonds , Sc  elle 
n’eft  navigable  que  tout  au 
plus  pour  une  bonne  Barque 
longue  , quoique  fon  baf- 
fm  foit  aflez  large.  En  y en- 
trant on  voit  à la  droite , un 
grand  ôc  joli  Village , qui  por* 
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te  le  nom  de  la  Riviere.^  Nous 
y fîmes  provifion  de  bois  & 
d eau  3 fans  qu’il  nous  en  coû- 
tât autre  dioîe  qu’un  petit  prér 
fent , que  nous  donnâmes  par 
maniéré  de  reconnoilTanee  due 
au  Roi.  Le  peuple  de  ce  Pays 
eft  alfez  poli  pour  les  Etran- 
gers : mais  il  eft  un  peu  timide 
vis-a-vis  des  Anglais..  Les  Pro-f 
vilîons  n’y  font  pas  fort  cheres  * 
quoiqu’elles  foient  très-rares, 
àl’excepti®n  du  riz , dont  nous 
achetâmes  une  bonne  quan^” 
tité  & quelques  oifeaux.  Le 
14  nous  eûmes  un  .vent  très- 
fort  d’Eft-Sud-Eft,  qui  JioLi§ 
obligea  de  jetter  notre  plus  grof- 
fe  ancre , de  bailTer  nos  vergues. 
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& mats  de  perroquet.  Le  têtus 
étant  fort  beau , le  15»  nous 
mîmes  à la  voile , ôc  nous  arri- 
vâmes le  20  à Cetrx-Crue  où 
nous  allâmes  à l’ancre  devant 
la  Ville  y ayant  feize  brades 
d’eau.  Nous  y avions  été  à pei- 
ne une  heure , que  nous  vîmes  , 
un  Canot  venir  à nous  5 ôc  nous 
demandâmes  à. un  des  Negres  > 
qui  parloit  un  peu  Anglais , s’il 
y avoit quelques  Cbevres,  Co- 
chons ou  Poules  fur  la  Côte, 
ïl  nous  répondit , qu’il  y en 
avoit  tant  que  nous  en  pour- 
TÎons  demander  , ce  qui  nous 
fit  efpérer  que  nous  y trouve- 
rions des'  provifions  de  toute 
^fpece , en  quantité  & à bon 

compte*  ^ 
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-icompte.  Le  lendemain'  après 
avoir  levé  mes  Plans  j’allai  à 
Terre  , accompagné  de  notre 
premier  Contre-Maître , & nous 
fumes  reçus  fur  le  bord  de  l’eau 
par  un  grand  nombre  d’Habi- 
tans.  Ils  nous  conduifirent  dans 
leur  Ville,  qui  au  premier  a" 
bord  me  parut  fort  extraordi- 
Ji3,irc  5 toutes  les  JVIâirons  ct^nt 
bâties  fur  des  pilotis , élevés 
pour  le  nioins  , de  einq  piésj 
pour  les  garantir , foit  contre 
•les  vapeurs  malfaines  qui  for- 
teiit  de  la  Terre,  dans  les  fai- 
fons  pluvieufes , foit  contre  la 
férocité  des  Bêtes  fauvages , 
qui  y rodent  pendant  la  nuit. 

Ce  , qu’il  y a de  certain , c’ell 
Fan,  /,  -p 


fti8  Voyage 
, que  ce  Pays  eft  rempli  de  tour- 
tes fortes  de  ces  Animaux , de 
je  le  crois  peu  fréquente  par 
les  Blancs  j car  quand  nous  paf- 
fâmes  par  la  Ville , tout  le  mon- 
de fortit  des  Maifons  pour  nous 
regarder , ôz  nous  fuivit  par-tout 
où  nous  allions.C/?ryc, notre  pre- 
mier Contre  - Maître  j voulant 
acheter  quelques  provifions, 
dont  on  nous  av oit  annoncé  une 
li  grande  abondance  $ s adrefla 
au  Chef  de  la  Ville , qui  étoit 
une  efpece  de  Roitelet  j pour 
qu’il  lui  accordât  la  permiffion 
de  commercer  avec  fes  Sujets , 
qui  jufqu’alors  ne  nous  avoient 
préfenté  aucune  de  leurs  Mar- 
chandifes.  Le  Roi  donna  fur 
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îe  champ  fes  ordres  , confor- 
mement à nos  demandes , Ôc 
Æomme  il  étoit  à dîner , il  in- 
vita le  Carfe  de  s’adeoir  6c 
de  manger  avec  lui  j ce  qu’il 
fit-  Tout  le  dîner  confidoit  en 
riz  & huile  de  Palme,  Sc  un  des 
Seigneurs  de  la  Cour  donna  à 
M.  Car/è  une  Coquille  pour 
s’en  fervir  en  guife  de  Cuil- 
liere.  Le  dîner  étant  pris,  le 
Roi  pria  le  Carfe  de  mettre 
fa  Cuilliere  dans  fa  poche:  il 
obéit  & voulut  s’en  aller  : mais 
le  Roi  lui  dit  de  ne  pas  fortir 
de  chez  lui  qu’il  ne  lui  eût  fait 
un  préfent  en  retour  de  fa  belle 
Coquille,  Le  Carfe  tira  de 
fa  poche  quelques  bagatelles , 

Tij-  . 
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qu  il  lui  préfenta  : le  Roi  les 
prit  avec  beaucoup  d avidité» 
te  le  congédia  après.  Nous  fû-' 
mes  en  tjuelcjue  façon  embar’* 
raffés  de  nous  voir  trompés  par 
le  Negre  : car  nous  ne  trouvâ- 
mes fur  toute  la  Côte  qu’un 
peu  de  poivre  de  Adalagetta , 6C 
quelques  pommes  de  Pin,  qui 
font  en  effet  le  fruit  le  plus  dé- 
licieux du  monde;  quand  ils 
font  en  maturité , ils  ont  fix  a 
dix  pouces  de  long. 

Environ  trois  lieues  & de-* 
mie  au  Sud-Eft  de  Creta-Cfue 
on  voit  à fept  ou  huit  milles 
de  la  Côte  deux  Rocs  fubmerr 
gés, qui  font  à environ  deux 
<:ens  çoifes  l’un  de  l’autre.  Ce-: 
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lui  qui  eft  au  Nord,  eft  un  Roc 
plat  3 de  'plus  de  cinquante 
toifes  de  long  ,•  l’autre , eft:  un 
Roc  efcarpé,  fur  lequel  un 
Vaifleau  appartenant  à M.  Har- 
ris à Londres , périt  en  1719, 
ayant  neuf  piés  d’eau  d’un 
côté,  ôc  cinq  brafles  de  l’au'- 
tre. 

Le  Dimanche  22 , nous  quit- 
tâmes Creta~Crue y &le  24  nous 
doublâmes  le  Cap  Palmas.  A 
environ  fept  lieues  au  Nord- 
Eft  du  Cap  il  y a une  Ville 
appellée  Ofienàe  y où  nous  ap- 
prîmes , que  les  Habitans  de 
St.  André , qui  eft  la  Ville  la 
plus  proche , étant  en  PalUver 
GU  conteftation  a\^ec  ceux  de, 
,T  iij 


Voyage 

Dreu/m,  leur  avoient  fait  la 
guerre  , il  n’y  avoir  pas  bien 
long  - tems , & avoient  réduit 
Drewin  en  cendres , en  pre- 
nant les  hommes , les  femmes 
& les  enfans  , qu’ils  avoient 
vendus  à très-  bon  marché  aux 
V ailfeaux , qui  étoient  alors  à 
St.  André.  Nous  paflames  à 
Drevjm-t  fans  nous  y arrêter, 
& nous  arrivâmes  le  26  à St. 
André  y ou  nous  trouvâmes  I’Æat- 
f édition  , &c.  ’ C’eft  une  très- 
bonne  rade  pour  les  V ailTeaux , 
qui  depuis  quelque  tems  eft  de- 
venue un  endroit  très  - com- 
merçant , fur-tout  depuis  la  dé- 
molition de  Dretüi».  Nous  n’y 
reliâmes  qu’ autant  qu’il  étoit 
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Déceffaire  pour  lever  le  Plan 
de  cette  Baie , ôc  delà  nous 
continuâmes  notre  route  le 
long  de  la  Côte  Anaq^ua, , qui 
s’étend  depuis  le  Cap  P aimas  * 
EU  quart  de  Nord,  environ  cent 
lieues  jufqu’à  la  Riviere  Man- 
cha , que  quelqu’uns  appellent 
-Rio-Cobre  , & d’autres  Ri'viere- 
â'Or.  Cette  Côte  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  lî  bien  habitée 
que  la  Côte  des  Blés , qui  s’é- 
tend depuis  le  Cap  Monte , Sud- 

* Cet  endroit  eft  habité  par  des  Sau- 
vages 5 qui  font  extrêmement  avides  de 
chair  humaine  , Ôc  la  mangent  avec  plaifir  , 
quand  ils  peuvent  en  avoir.  Le  P ays  leur 
fournit  une  abondance  de  toutes  fortes  de 
vivres  , & ils  ne  manquent  de  rien  qui  foiç 
néceflaire  à la  vie* 
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Eft  , cent  - quinze  lieues  jur- 
qu’au  Cap  F Aimas.  Les  Habi- 
tans  ne  font  pas  fî  polis  que 
ceux  de  la  Riviere  de  Sejlos  : 
car  nous  nous  foraines  fouvent 
trouvés  devant  des  Villes , & 
nous  avons  tiré  un  coup  de  ca- 
non pour  appeller  les  Habi- 
tans , ôc  pour  nous  informer 
d’eux,  qu’elle  Ville-  ou  Place 
c’étoit  : mais  nous  i/avons  ja- 
mais vuperfonne  venir  à nous, 
êc  nous  n’en  avons  pu  avoir  au- 
cune information.  Nous  avons 
à la  fin  appris  par  quelques 
Vaiffeaux  qui  commerçoient 
le  long  de  la  Côte  , que  les 
Gens  du  Pays  fe  rifquoient  ra- 
rement de  venir  à bord  d’un 
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VaifTeau  Angloi s ^ cviinte  d’ê- 
tre enlevés,  & qu’au  eontraire 
ils  venoient  avec  emprelïemeiït 
fur  lesV  aifleaux  FranfoisÆ  ous 
tirâmes  beaucoup  d’avantage 
de  cet  avertillement  j car  nous 
• n’arborâmes  depuis  que  des  Pa- 
villons François , & nous  com- 
'merçâmes  avec  eux  dans  la 
- langue  de  cette  Nation.  Parle 
'moyen  de  ce  ftratagème  nous 
apprîmes  d’eux  tout  ce  que 
nous  voulions  fçavoir,  êc  nous 
eûmes  en  même-tems  le  plar- 
lîr  d’avoir  ^des  proviûons  fraî- 
ches , dont  ce  Pays  abonde 
plus  que  tout  autre.  Au  relie  , 
je  crois  qu’il  n’y  a pas  de  bru- 
taux & de  voleurs  pareils  daiis- 
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le  monde.  Quand  ils  viênnenÉ 
à bord  d’un  V ailTeau , & qu’ils 
voyent  quelque  chofe  qui  leur 
fait  plailîr  , ils  ne  manquent 
pas  de  la  voler , s’ils  en  trou- 
veiiÉ  l’occalion  > & s’ils  ne  le 
peuvent  pas,  ils  ont  l’impu- 
dence de  la  demander.  Si  on 
les  refufe , ils  s’en  vont  fur  le 
champ  en  boudant , ôc  ne  laif- 
fent  plus  aller  perfonne  au 
Vaifleau:  enforte  que  nous  fu- 
mes obligés  de  ne  rien  laiHer 
traîner  que  ce  que  nous  vou- 
lions bien  leur  facrifier.  Tou- 
tes les  fois  que  notre  Chalou- 
pe alloit  fur  la  Côte  pour  tra- 
fiquer avec  eux  pour  des  pro- 
yifions  fraîches  , nos  Gens 
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etoient  toujours  bien  arnlos  & 
avoientplulîeurs  coups  à tirer;- 
ils  n’ofoient  pas  même  aller  à 
Terre , ôc  reftoient  à-  l’ancre  à 
quarante  ou  cinquante  rerges 
delà  Côte,  où  ils  attendoientles 
Canots  des  Negres.  Ces- Sau- 
vages ne  font  jamais  de  mar- 
ché qu’on  n’ait  commencé  par 
leur  faire-  un  préfent  , après 
quoi  il  faut  donner  encore  à 
chacun  un  bon  coup  d’eau  de 
vie. 

Si  quelqu’un  d’entr’eux  dé- 
couvre quelqu’arme  à feu  ou 
autre , ils  regagnent  tous  fur 
le  champ  leurs  Canots , s’en- 
fuient précipitamment  chez 
eux , ôC  l’on  peut  compter  qu’ils 
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ne  reviennent  jamais , & qü’iîs 
nefoujfFrentpoint  queperfonne 
de  leur  endroit  nous  approche  ; 
c’eft  pour  cela  que  nous  avions 
toujours  grand  foin  de  cacher 
nos  armes  dans  la  Chaloupe. 
G’eft  ainfî  que  nous  fumes  oblh 
gés  d’être  toujours  fur  nos  gar- 
des parmi  cette  maudite  race 
d’ Anthropophages,  Quant  aux 
autres  N ations  de  hGume'e,  il  eft 
vrai  que  j’en  ai  vu  qui  ont  man- 
gé des  Chiens  & des  Alligators 
ou  Crocodiles  morts , des  Poif- 
fons  puans  , & d’autres  mau- 
vais ragoûts  : mais  je  puis  af- 
fûter de  n’avoir  jamais  vu  ni 
entendu  dire  qu’aucune  de  ces 
Autres  Nations  ait  trouvé  du 
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.goût  dans  la  chair  hiimaine. 

Cette  Côte,  auffi-bien  que 
celle  des  Blés  ^ effc  divifée  en 
pluheurs  petits  R oyaumes,dont 
les  Sujets  vivent  en  aflèz  bonr 
ne  intelligence  entr’eux , & fe 
font  rarement  la  guerre  3 ce 
qui  eft  caufe  que  le  commerr 
ce  des  Negres  n’y  eft  pas  fi. 
bon  que  fur  la  Côte  d’Or  & fur 
celle  des  Efclaves.  Le  S'.  BoJ^ 
mm  * paroît  fort  embarraffé 
pour  favoir  pourquoi  ce  Pays 
porte  le  nom  de  Côte  de  Qun- 
quA  : car,  dit-il,  « je  n’ai  pu  m’ap? 
„ percevoir  dans  leur  langage 
„ de  rien  qui  reflemble  au  cri 
J,  d’un  Canard.  Je  crois  qu’en 

* Defeription  de  la  Guinée , pag.  4p  i, 
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effet  il  a raifon  j mais  la  fo- 
lution  de  cette  Enigme  tfefl: 
pas  bien  difficile  : c’efb  que  dans 
la  Langue  du  Pays  le  mot  Qua-> 
qua.  fignifie  une  dent , d’où  vient 
auffi  que  nousappellons  ce  Pays 
Côte  àes  Dents  ou  d'ivoire. 

Le  Samedi  4 Février  nous 
mouillâmes  Pancre  dans  trei- 
ze brades  d’eau , à environ 
cinq  milles  à l’Ouefî;  du  Fort 
dîAxirn  „ qui  eft  la  plus  proche 
Place  forte  des  Hollandais  fur 
la  Cote fd’ Or.  C’eflune  petite 
& jolie  Forterefle  triangulai- 
re > montée  d’onze  pièces  de 
canon,  ôc  ayant  une  batterie  à 
chaque  angle.  Les  deux  qui 
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regardent  la  Terre,  font  moii^ 
tées  chacune  de  trois  canons } 
U celle  qui  fait  face  à la  Mer , 
en  a cinq.  Il  y a auffi  une 
grande  Ville  bien  peuplée  de 
Negres, bâtie  fous  les  canons  du 
Fort , comnae  on  en  voit  géné-r- 
ralement  par^tout  fous  les  Forts 
]Européens  y ftués  fur  la  Cête^ 
d^Or. 

Les  Habitans  à'Axim  & de 
ces  environs  * font  tous  fort 

* La  Cote^d^Or  s’étend  environ  foixante 
milles . elle  commence  a.  la 
à trois  milles  à rOnell  d^y.4fftne  , ou  à dou- 
ze au-deflus  a'Axim  , & fe  termine  au  Vil- 
lage de  Fomi  , à fept  ou  huit  lieues  à PEft 
d'Acra,  Elle  comprend  tous  les  Pays  fîtués 
entre  la  Riviere  Ancoherfienne  & le  Village 
de  Fonnî.  Ce  font  onze  Provinces  diffé- 
rentes , connues  fous  les  noms  d’Axim  , 
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odches , & foijt  un  commerce 
.çonfidérable  avec  les  Européens 
pour  de  l’or  , qu’ils  débitent 
principalement  aux  Anglais  & 
aux  Hollandois.  Ils  font  induf* 
trieux  , & s’appliquent  beau- 
coup au  Commerce , à la  Pê- 

5 Aâom , J M , ^Commani , Têtu , 
hoe , Fantyn , Acrm  , Agonna  Sc  Aquamifoe^ 
qui  renferment  chacune  un  , deux  ou  trois 
Bourgs  ou  Villages  , fîtués  fur  le  bord  de 
la  Mer  ; les  plus  grandes  Villes  & les  plus 
peuplées  étant  ordinairement  plus  avancées 
dans  l’intérieur  du  Pays.  Sept  de  ces  Pro- 
vinces portent  le  titre  de  Royaumes,  ÔC 
ont  leprs  Rois  refpeélifs  : les  autres  font 
gouvernées  par  les  principaux  Habitans , 5c 
approchent  plus  de  la  forme  des  Républi- 
ques : mais  ces  derufers  Gouvernemens 
ont  fouffert  un  grand  échec  par  les  éta- 
BlilTemens  que  les  Trnjftens  Qnt  faits  dans 
ce  Pays. 


l 


DE  G U I N É E.  25^’ 

elle  & à l’Agriculture.  Ils  culti- 
vent fur-tout  beaucoup  de  riz, 
qui  y vient  en  quantité  prodi- 
gieufe  y ôc  mieux  que  par-tôujp^ 
ailleurs , & qu’on  tranfporte  de- 
là par  toute  la  pren- 

nent en  retour  du  millet , des 
jammes , des  pommes  de  terre 
& de  l’huile  de  Palme , qui  font 
fortrares  en  cet  endroit:  carie 
terrein  ell  généralement  fort 
humide  i & quoiqu’il  foit  alTcz 
bon  pour  produire  du  riz  & 
des  arbres  fruitiers , il  ne  vaut 
rien  pour  les  autres,  a 

lïx  milles  de  long , en  comp- 
tant depuis  {q  Rio-Cobrey  An- 
tohey  ou  Riviere  Serpentine , 

_(  ainll  appellée  par  les  Portii- 
Fartk  I.  V 
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guis , à caufe  de  fes  détours  con-* 
tinuels  pendant  vingt  milles, 
en  montant  dans  le  Pays  ) juf- 
^u’au  Village  de  Boefiva  , qui 
eft  à un  mille  du  Fort  Hollaft- 
dois,  proche  le  Village  de  Bon-- 
try. 

La  Riviere  ^Ancoher  mérite 
furtout  notre  attention.  Ses  ri- 
vages font  bordés  de  beaux  Ar- 
bres  touffus , qui  font  la  plus 
belle  ombre  du  monde , & ga- 
rantiffent  le  Voyageur  contre 
les  rayons  ardens  du  Soleil. 
C’eft  un  plaifir  de  voir  une  di- 
verfité  infinie  de  beaux  Oi- 
feaux  & quantité  de  Singes  ba- 
diner fur  les  branches  des  Ar- 
bres j & comme  fi  l’art  avoit 
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voulu  renchérir  fur  la  nature  j 
& lui  ajouter  de  nouveaux 
charmes  , on  voit  fur  le  riva- 
ge Occidental  un  beau  Villa- 
ge fort  peuplé  , qui  s’étend  à 
un  quart  de  mille  > & qui  fof- 
me  une  vûe  des  plus  agréa- 
bles. 

A environ  fept  ou  huit  lieues 
au  Sud  à'Axim  il  y a un  autre 
Fort , qui  eft  grand  & fort  beau, 
bâti  par  les  PmJJiem.  Il  appar- 
tient aujourd’hui  làxv/L.Hollm- 
dois  , & eft  connu  fous  le  nom 
de  Fort  de  Conny  : car  quand 
les  Prujjlem  c^ittQïQm  la  Côte 
de  Guinée , ils  laifferent  le  Gou- 
vernement de  ce  Fort  à un 
certain  Jem  Cenny  , qui  étoiç 

yij 
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Cahoceroe  * & Negre  de  nation/ 
avec  des  ordres  pofîtifs  de  ne 
ie  rendre  à quelque  autre  Na- 
tion que  ce  fût.  Immédiate- 
ment après  leur  arrivée  en  £«- 
yope , le  Roi  de  Prujfe  vendit 
fes  droits  fur  la  Côte  de  Guinée 
à la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Occidentales  , de  même 
<jue  ce  Fort  & un  autre  qui  lui 
appartenoit  aullî  fur  le  Cap 
des  T'f’ois- Peintes.  Quâtid  les 
Hollandais  vinrent  pour  de- 
mander la  reddition  de  ce  pre- 

^ CahociYoe  efl  le  Chef  d’une  Ville  ou 
d’une  Tribu.  Dans  les  affaires  Militaires 
SI  agit  comme  General  y de  dans  les  Civi- 
les comme  Juge , ôc  il  décide  de  toutes  les 
conteftations  q^uî  s^élévent  parmi  le  Peu-* 
pie. 
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Sîiier  Fort , Cm^ajreüifa.  de  le 
idélivrer.  On  fe  déclara  la  guer- 
re , qui  dura  plufîeurs  années 
& qui  coûta  beaucoup  de  mon- 
de & d’argent  aux  Hollandois. 
Conny.  enfle  de  fes  viéloires  de- 
vint leur  ennemi  mortel  , & 
pour  marquer  fon  acharne- 
ment contre  eux  , il  flt  paver 
le  chemin  depuis  la  Porte  ex- 
trême du  Fort  jufqu’au  fond 
de  fon  appartement  avec  les 
eranes  des  Hollandois  tués  dans 
les  différentes  aélions.  Le  plus 
large  de  ces  crânes qu’il  avoit 
fait  monter  en  argent , lui  fer- 
voit  de  jatte  pour  le  Punch.  Il 
fut  à la  fin  chaifé  du  Fort  en 
^724  > ^ le  fauva  dans  le  Pays 
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de  Tantyit , pour  fe  dérober  art 
reflentimeiit  des  Hollandais  ir- 
rités. 

Le  Lundi  6 Fevrier,ïiom  vin- 
mes  à i’ancre  proche  ce  fameux 
Fort  , ayant  fix  brafles  d’eau. 
Vers  la  nuit  nous  vîmes  arri- 
ver un  Canot  de  la  part  du 
Chef  Hollandais  qui  nous  fit 
dire  , que  li  nous  manquions 
de  bois  & d’eau  , il  en  avoic 
à nôtre  fervice  5 je  crois  que 
c’étoit  pour  nous  les  vendre 
bien  cher  : car  j’avois  entendu 
dire  , que  tous  les  Chefs  Ho/- 
landois  demeurans  fur  les  Ports 
de  meravoient  défenfe  exprefib 
de  fournir  du  bois  & de  l’eau 
aux  vaiffeaux  , à l’ext 
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Ception  de  ceux  de  hîumphroi 
Maurice  y fameux  négociant  de 
Lofîdres.(^\xoi  qu’il  en  foit,mous 
n’avions  befoin  alors , ni  de 
bois  ni  d’eau.  L’homme  du 
Canot  nous  dit  , que  les  Hol^ 
lanàois  avoient  creufé  la  terre 
en  plufîcurs  endroits  autour  du 
Fort,  pour  trouver  un  baril  de 
poudre  d’or,  qu’on  prétendoit 
que  Conny  avoit  enterré  avant 
de  s’enfuir  : mais  qu’on  n’avoit 
rien  trouvé. 

Le  lendemain  vers  trois  heu- 
res après-midi  nous  arrivâmes 
à Dixcove  , & la  même  nuit 
j’allai  à terre  avec  M.  Hall  ^ 
Chef  de  l’endroit  , qui  étoit 
venu  nous  voir.  Nous  y reftâ-* 
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înes  quatre  jours , pendant  lef-' 
quels  je  levai  mes  plans  con- 
formément aux  inftruélions  de 
la  Compagnie.  Dixcove  eft 
une  jolie  Forterefle  régulière  , 
ayant  quatre  bonnes  batteries 
montées  de  vingt  pièces  d’or- 
donnance. Ce  Fort  & tous  les 
autres  qui  appartiennent  aux 
Anglais  font  fubordonnés  au 
Fort  du  Cap  Coafi.  Les  Chefs 
qui  y commandent  ne  peuvent 
arborer  d’autre  Pavillon  que 
celui  de  St.  George  , qui  eft 
blanc  avec  une  Croix  rouge  j 
au  lieu  que  ceux  qui  font  Gou- 
verneurs ou  Généraux  , ont  la 
permiffion  d’arborer  le  Pavil- 
lon de  l’Union , comme  à G^m- 

hU  3 
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iiay  à Sierrdeone  , au  Cap  Coafl 
ZikWhydah  K Dixcove  il  y 
a deux  Villages  commandés 
Çar  le  TdovciQ  Caboceyoe  ■)  cjui  ar- 
bore à fa  maifon  le  Pavillon  de 
S.  George  toutes  les  fois  que 
celui  du  Fort  eft  déployé  : il 
pretenci  parla  faire  honneur 
aux  Anglais  en  fe  déclarant 
pour  leur  parti.  La  Rade  efl: 
excellente  ici  , & les  Jardins  s 
qui  appartiennent  au  Fort  , 
font  ttès-jolîs  ôc  en  même  tems 
profitables. 

Le  Samedi  il  , nous  fîmes 
voile  delà  pour  Secondee  , où 

* Les  HoUandois  donnent  le  nom  de  Fida 
à ce  Royaume  ÔC  au  terrain  fur  lequel  le 
l^ort  eR  conllruît. 

Farf.  I. 
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nous  arrivâmes  à l’ancre  le  lert» 
demain  , ayant  fept  brades 
d’eau.  J’y  reftai  trois  jours 
pour  faire  mes  travaux  , com* 
me  j’avois  aufli  fait  à Dixcove, 
Ce  Fort  eft  beaucoup  plus 
grand  èc  plus  important  que  ce 
dernier , & il  eft  monté  de  mê- 
me de  vingt  pièces  de  Canon, 
La  Rade  y eft  pour  le  moins 
aufli  bonne  qu’à  Dixcove , & les 
Jardins  du  Fort  font  très-bien 
entretenus.  Le  terrain  eft  à 
peu  près  le  même  tout  le  long 
de  la  Cote-d’Or.  Ce  Fort  a l’a- 
vantage d’avoir  à côté  de  lui 
un  autre  petit  Fort  lîollandois 
bâti  fur  le  fommet  d’une  mon- 
tagne à une  portée  de  fufil  de 
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l’autre , & ceux  qui  demeurent 
dans  ces  deux  Forts  , ont  le 
plaifîr  de  fe  faire  des  vifites 
de  part  &:  d’autre. 

Le  Mercredi  15,  nous  par- 
tîmes delà  fur  les  quatre  heu- 
res du  matin , & à onze  heu- 
res nous  vînmes  à l’ancre 
à Commenda.  fur  neuf  brafles 
d’eau.  Nous  allâmes  immédia- 
tement à terre  , où  nous  ref- 
tâmes  trois  jours  pour  les  affai- 
res de  la  Compagnie.  C’ell  le 
Fort  le  plus  grand  & le  plus 
important  des  Anglais  fur  la 
Cète-d'Or  après  celui  du  Cap 
Çoafi.  Il  n’eft  monté  aujour- 
d’hui que  de  vingt  & une  pièces 
dej  Canon  , quoiqu’il  foit  fait 
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pour  en  porter  deux  fois 
tant.  Les  habitans  de  ce  Fort 
ont  l’agrément  d’avoir  aufli 
le  voifinage  d’un  bon  Fort 
Hollandois  à une  portée  de  fu- 
mais ils  n’ont  pas  toujours 
êcu  en  bonne  intelligence  i 
car  il  n’y  a pas  long-tems  que 
le  Chef  du  Fort  Anglais,  y que 
j’ai  connu  , eut  une  difpute 
avec  celui  du  Fort  Hollandois. 
Celui-ci  attaqua  un  jour  l’au- 
tre en  traître  fous  un  gros  ar- 
bre entre  les  deux  Forts:  VAn» 
glois  fe  défepdit  comme  un 
Lion  , & tua  le  Hollandois  fur 
la  place.  La  Rade  eft  paflar 
blement  bonne.  Les  Jardins 
font  en  bon  état , & il  y a de 
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glros  Villages  de  Negres  dé- 
pendans  des  deux  Forts. 

Nous  partîmes  delà  {^Vendre-- 
di  au  foir,&  le  Samedi  i 8 Fevriery 
nous  arrivâmes  à la  rade  du 
Cap  Coaji , où  nous  trouvâmes 
plulîeurs  autres  VailTeaux,  Nos' 
travaux  nous  y arrêtèrent  juf- 
qu’au  Jeudi  23  Mars. 

Cette  Place  étant  la  plus 
importante  de  toutes  celles  que 
les  Anglais  polTedent  fur  la  Cô- 
te de  Guinée , je  tâcherai  d’en 
donner  une  defeription  aufli 
exaéte  qu’il  me  fera  poffible. 

Les  Portugais  , autrefois  11 
fameux  pour  les  découvertes , 
s’établirent  ici  pour  la  premiè- 
re fois  en  1610,  &:  conftruiù- 
X iij 
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rent  ce  Fort  fur  un  grand  Ro- 
cher , qui  avance  dans  la  Mer 
formant  un  Cap  , auquel  ils 
donnèrent  le  nom  àeCabo-Corfo. 
Ils  furent  dépofledés  peu  d’an- 
nées après  par  les  Hollandais  , 
qui  élargirent  & embellirent 
beaucoup  ce  Fort  & le  rendi- 
rent beaucoup  plus  important. 

La  Parade , qui  eft  à vingt 
piés  de  hauteur  perpendicu- 
laire au-dejûTus  de  la  furface  du 
Rocher , forme  une  efpece  de 
quarré  ouvert  du  côté  de  l’Ed: 
vers  la  Mer  5 ce  qui  la  rend 
fraîche , aérée  & amufante , par 
,1a  belle  vûë  fur  la  poime  de  la 
Reine  Anne  & fur  les  VailTeaux 

qui  font  à la  rade  ài  Assamaboe  ^ 
&c. 
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Cet  endroit  eft  furmonté 
d’une  Plate-forme  garnie  de  1 5 
pièces  de  gros  Canon.  Les  trois 
autres  côtés  font  très-joliment 
bâtis , & renferment  plufieurs 
grands  èc  beaux  appartemens , 
& entr’autrcs  du  côté  du  Sud 
unegrandeChapelle  bien  conf- 
truite  , dont  le  fond  joint  le 
mur  du  Fort , le  gros  du  Roc 
appellé  , faifant  le  de- 

hors , qui  fert  non-feulement 
à brifer  les  flots  de  la  Mer , 
mais  encore  à défendre  cet  en- 
droit contre  les  infultes  des 
VailTeaux  ennemis. 

' La  Ville  des  Ncgres  du  Cap 
Coajf  eft  fort  grande  & très- 


habitans  , quoi* 
X iiij 
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que  Payens  , font  très  -p'oH-- 
cés  i ils  en  ont  obligation  à la 
converfation  fréquente  qu’ils 
ont  avec  les  Nations  Européen- 
nes. Ils  font  fort  portés  pour 
la  guerre  : mais  en  tems  de  paix 
ils  s’occupent  principalement 
de  la  pêche , exercice  auquel  ils 
font  fort  habiles , & où  ils  em- 
ploient des  Eperviers , avec  lef' 
quels  ils  prennent  toute  for- 
te de  poilTons  , qui  fe  tiennent 
proche  la  furface  de  l’eau  : ils 
ne  font  pas  moins  habiles  à 
fe  fervir  de  la  ligne  pour  les 
Poiflbns  qui  ne  montent  pas 
h haut.  Il  eft  plaifant  de  voir 
une  Flote  de  quatre-vingts  à 
cent  Canoës  fortir  le  mâtin  du 


t)E  Guinée.  2^ 
Cap  Coaji  pour  la  pêche,  & s’en 
revenir  le  foir  bien  chargée  i 
c’ell  ce  que  l’on  voit  touis-  les 
jours-  pendant  la  faifon  feche, 
à l’exception  du  Mardi  ,-qui  eft 
leur  jour  de  Fittish  ou  de  repoSi 
Ils-  fe  rifquent  fouvent  d’aller 
en  Mer  par  les  pkties  : mais 
quelquefois  ils  n’ont  pas  été 
deux  heures  dehors  , qu’ils 
font  repoudés  à l’approche  d’uu 
Ouragan^ 

Le  Grand  Caheceroe  de  cette 
Ville  eft  Chrétien,  & fe  nomme 
Thomas  Ofiat.  Etant  jeune  il  fut 
amené  en  Irlande  , où.  fon  Maî- 
-tre  en  mourant  , le  lailTa  fous 
la  tutelle  d’une  Veuve  appellée 
'T enningt on , qui  tenoit  alors  la 
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Taverne  de  la  Couronne  ou  dlî 
Faucon  , proche  le  Change  à 
Corki  Elle  eut  foin  de  fon  édu- 
cation ÿ & le  fit  baptifcr  par  le 
D.  Matil , à préfent  Evêque  de 
Cloyne.  Ayant  parlà  obtenu  fa 
liberté  ÿ il  s’en  retourna  bien- 
tôt après  chez  lui  au  Cap  Coafl , 
où  il  vit  à préfent  dant  un  état 
très-brillant,  &rend  des  fervi- 
ces  infinis  aux  Anglais  , tant 
pour  l’avancement  de  leurCom- 
merce  y dans  l’intérieur  du 
Pays , que  pour  conferver  la 
Paix  Sc  la  bonne  intelligen- 
ce avec  tous  les  Etats,  qui 
l’environnent , & principale- 
ment avec  la  Ville  A'Elminat 

où  effc  le  Fort  des  Hollandais^ 

**  - 
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îqùi  eft  k réfidence  de  leur  Gé- 
néral , n étant  qu  a trois  lieues 
du  Cap  - Coafl^  Il  eft  rare  de 
Voir  les  Habitaiis  de  ces  deux 
endroits  vivre  en  bonne  ami- 
tié. Peu  de  tems  avant  que  j’y 
arrivaffe  il  y eut  une  guerre  en- 
tre les  deux  Villes  du  Cap- 
Coajl  , & St.  George  d’Elmiaa, 
Le  grand  Caboceroe  Hollandais  ^ 
nommé  Abbocon , envoya  à cet- 
te occafion  à Ojiat , une  boëte 
remplie  de  cartouches , pour 
fe  moquer  de  lui , en  lui  mar- 
quant qu’ayant  entendu  dire 
qu’il  devoir  attaquer  les  Hol- 
landois  , & fachant  que  les  mu« 
n irions  de  guerre  lui  man- 
quoient , il  avoit  voulu  le  met- 
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tîe  en  état  de  faire  fon  devoir; 
OJiat  i loin  de  refnfer  le  pré- 
fent,  le  reçût  avec  beaucoup 
de  remercimens , priant  le  Mef^ 
fager  d’alTTirer  Ahbocon  de  fa 
part , qu’il  efpéroit  d’être  en 
état , avant  qu’il  fut  peu , de 
lui  envoyer  un  bon  préfent  en 
retour  du  lien.  Le  lendemain 
les  Troupes  furent  rangées 
en  ordre  de  Bataille  de  parc 
Sc  d’autre  i l’aélion  fut  fort  vi- 
ve , & dura  quatre  heures, 
avant  que  là  victoire  fe  décr- 
dât.Enfin  les  Elminiens  vaincus 
prirent  la  fuite , & cédèrent 
le  Champ  de  bataille  à ceux 
du  Cap-Ci)^ , qui  fe  mirent  a 
leur  pourfuite  , & Jîrent  fur 
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eux  quantité  de  Prifonniers  , 
parmi  lefqueis  il  y avoir  neuf 
des  petits  Caboceroes  ôc  Elmina, 
O fl  a fît  trancher  la  tête  à ces 
derniers  , & envoya  le  lende- 
main les  neu/  têtes  dans  un 
fac  à Æbocon , en  rafTûrant  que 
fü  poudre  & fes  baies  avoient 
été  fort  bonnes , comme  il  par 
roifToit  par  les  préfens  qu’il  lui 
envoyoit.  . 

Le  Gouvernement  du  Fort 
du  Cap  Coaft  ècc.  à fouvent  été 
entre  les  mains  d’une  feule 
perfonne  , qui  portoit  le  titre 
de  Capitaine  général  de  tous 
les  établilTemens  Anglais  fur  la 
côte  de  Guinée.  Dans  d’autres 
tems  ces  établifîeraens  ont  étQ 
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gouyernés , comme  ils  le  font 
à préfent , par  un  Triumvi- 
rat. Quant  au  Confeil  , qui 
doit  faire  partie  du  Gouver- 
nement , on  doit  le  regarder 
comme  rien  j car  les  Chefs 
font  toujours  ce  qu’ils  veulent, 
fous  l’apparence  du  confente- 
ment  du  Confeil , qui  n’ofe  pas 
s’yoppofer,  fachant  qu’ils  font 
autorifés  par  la  Compagnie  de 
nommer  & de  dépofer  comme 
bon  leur  femble  ,^les  naembres 
qui  le  compofent. 

Les  Jardins  du  Capi-Coafl;  font 
beaux  & grands  ayant  près  de 
huit  lieues  de  circonférence;  ils 
n’ont  ni  haie  ni  aucun  enclos , à 
l’exception  du  côté  du  Sud  pro- 
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che  la  Ville , & l’on  comprend 
fous  le  mot  de  jardins  tout  le  ter- 
rain, où  il  y a des  Plantations  ré- 
gulières, Ils  font  très-fertiles , & 
produifent  toutce  qui  peut  ver- 
nir fous  la  Zof^e-Tçrride  , com- 
me des  Oranges  ,des  Limons, 
des  Citrons  , des  Guavas , des 
Papam  5,  des  Plantanes  , des 
Bonanes , des  noix  de  Cacao 
de  la  Cinnamone  , des  Tama-* 
rindes  , des  Pommes  de  Pin  , 
du  Cabbage  des  If?des  ècd’Eu^ 
rope , quantité  de  nos  Sallades , 
des  Concombres,  des  Citrouil- 
les , des  Melons  d^eau,du  Pour- 
pier &c.  Leurs  meilleurs  raci- 
nes font  des  Yams  & des  Pom- 
mes de  terre , &i’on  y fait  quel- 
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xjoiefois  venir  des  Navets  avee 
de  bonnes  graines 
A côté  de  ces  Jardins  on  voit 
furie  fommet  d’une  montagne 
fort  efcarpée  une  petite  tour 
ronde  montée  de  fept  pièces 
de  canon,.  Elle  a été  bâtie  par 
le  Général  Fhipp  , dont  elle 
porte  le  nom  , elle  eft  exacier- 
ment  à trois  quarts  de  lieue 
au  Nordr-  Oueft  du  Fort  du 
Cnf-Co&fi.  A la  même  diftance 
à l’Eft -quart -de-Nord  il  y a 
un  autre  Fort  s appeilé  Fort. 
Royal  , qui  appartenoit  autre- 
fois au  Roi  Âq  Danemark.  Les 
Angloîs  commencèrent  en  1 66  8 
à fortifier  & rebâtir  cette  Pla- 
CÇj  & s’ils  avoient  contiuné 

leurs 


,D  E Guinée  457; 

leurs  travaux  , elle  feroit  au- 
jourd’hui la  plus  forte  dérou- 
te la  Guinée  , étant  abfolument 
inacceffible  de  tous  côtés  , à 
l’exception  d’un  petit  fentier  i 
dont  un  feul  canon  peut  dé- 
fendre le  paflage.  Ce  même 
Fort  , quoique  ruiné  , comme 
il  Feft  aujourd’hui , eft  en  état 
de  rafer  celui  du  Caf~Coafi^  On 
y entretient  vingt  & une  pièces 
d’ordonnance  , tant  montées 
que  démontées  , qui  fervent  à 
rendre  le  falut  aux  vailTeaux 
qui  arrivent  à la  Rade  , pour 
épargner  le  bruit  aux  malades 
qui  pourroient  fe  trouver  dans 
le  Fort  du  Cap-Coa.fi , 8c  dont  le 
repos  feroit  interrompu  à cha- 
Fartie  L Y, 
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que  inftant  dans  une  Rade 
auffi  fréquentée  que  celle-ci  par 
les  V ailTeaujt  qui  y viennent  , 
& qui  faluent  tous  le  Fort  en 
arrivant  aulG  bien  qu  en  par^ 
tant. 


tïn  de  la,  Fremkre  Partie. 


